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CHIMIE VÉGÉTALE. — Sur l'existence des composés potassiques insolubles 
dans le tronc et l’écorce du chêne; par M. BerraeLor. 


Ï. — ECORCE DE CHÊNE. 


Il a paru intéressant d'étendre mes recherches aux autres parties du 
végétal, et notamment au tronc et à l’écorce. L'examen de la sève n’a pu 
être fait en raison de la saison (fin de l’automne); mais j'ai opéré sur le 
tronc. J'ai mis en œuvre le chêne aux dépens duquel avaient été prélevées 
les feuilles : c'était un arbre de 27 ans, bien développé et que j'ai fait 
abattre le 2 novembre 1905. On a écorcé une partie du tronc, prise à une 
hauteur notable entre le sol et les grosses branches : l’opération a été 
exécutée par grattage, au moyen d’un couteau mousse, de façon à isoler 
autant que possible l’écorce et le bois, qui ont été examinés séparément. 

L’écorce, séchée rapidement au contact de l’air, a été broyée au moulin 
et mise en expérience; séchée à 110°, elle a fourni, 


Pour 1008, substance sèche............ 18,0 d’écorce 
La substance sèche, d’après l'analyse, a donné 


100 matière organique + 3,1 matière minérale (CO? déduit). 


(rs en NE GRR ROREZ n re PE ME 54,8 
PER RO PAR IRON PRIME TS 6,2 
Ne pe ER RSR ER PL PA RME ALT 
CT Re re DRE POUPEE NET: NE 37,9 

100,0 
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La matière soluble contenait : 


Matière organique. 


Caen 52,4 
Here 5,6 
Art 2200 
CPE 30,45 

100 ,00 


On voit que la potasse est Satin pour les #, c’est-à-dire presque en 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


LITRES RUE LS ; . : 
Action de l’eau. — Ta macération à froid avec l’eau a fourni 


Partie eolhble te as ROUTE 
Partié soluble 1222207 07e 2,6 
100,0 


Matière minérale. Matière organique. Matière minérale. 
SLO MSC ANS PR Pr ET 4 SrO ME 
KOPHULE À Ro el NE à LT ASE AS 6, 2 CROMAERE 
CAO Rr Des | UNS 5e 154 KOuEL. 
Cendres, CO? (8 ARTE 38,3 Divers..... 

compris... 16,0 Dee 7 3-0 + C0: 


totalité, dans la portion soluble. 


Voici les expériences de double décomposition saline, à froid : 


D’après ces indications les doses de calcium et de potassium insolubles 
n'auraient éprouvé que des variations nulles ou faibles et ne dépassant 
pas les erreurs d'expérience ; surtout si l’on envisage les variations sensibles 


Acétate de potassium. 


État initial. 


Sombre . 1,04 +0,09 =1,63 
Insoluble ....,... 0,01 
ETF ER A DRE MS 1,64 


Acétate de calcium. 


État initial. 


Soluble 40,4. 4400 10,84 + 0,08 0/02 
Insoluble.,,.., ,.,,.,:: 4,6b 


GaQi. ses. 9,87 


SOIUDIS ETES RENE 0,09 
Idéale A FRS RENON 
07. 0 Re . 0,10 


de composition des échantillons. 


L’écorce d’ailleurs ne renfermait que des doses dE potasse insoluble 


excessivement faibles. 


La partie insoluble contenait : 


100 


2,8 


Après réaction. 
1,91 
0,09 


1,96 


Après réaction. 


0,94 
1,63 


2,59 


OT 
o,o1 


0,12 
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L’acide susceptible de former des sels potassiques insolubles n'existe 
donc qu’en proportion nulle ou douteuse dans l’écorce de chêne. 


9. TRONC DE CHÊNE. 


Le tronc depouullé de son écorce a été scié normalement à l’axe, sur 
une série de points distants de 1° environ et l’on a recueilli plusieurs 
centaines de grammes de sciure de bois, que l’on a étendue sur une grande 
surface et laissée sécher à l’air pendant quelques heures, 

L'analyse de cette matière a fourni 

100 parties séchées à 1 10° 4 29 eau. 

D'autre part, le tronc sec a fourni 


100$ matière organique + 0,48 matière minérale (CO? déduit). 


Matière organique. 


On remarquera combien ce dernier chiffre est faible, 


Matière organique. 


Matière minérale. 


(ETAGE A er D PR SLO2 Se. 0724 
He chant ! 6,25 CO esse 0,11 
L'EST 0,22 NS OP MES Re 0,06 
(LEA ARR #02 00 DIVERS er D 0,07 

100 , 00 0,48 


La macération à froid avec l’eau a donné : 


Partie soluble. 


Matière minérale. 


Matière orgémique. 


Partie insolable. 


Matière minérale. 


De Et Mat. min. 7,95 + CO? CREME 48,5 SIOF .::. 0,26 
15 STE 4,8 BO%,:,.:1;07 Hs ss 6,3 K?Q:,:3. 0,05 
PTE 0,6 KO :2::9400 Atiiiaene OUT EUR COR 
(NAS OS 43,2 (GENE Re PUS 2 OA 45,03 
Divers ..., 2,0 
100,0 100,00 
Mat. min. 7,95 + CO? Mat, min. 0,8 + CO? 


Voici les expériences de double’décomposition saline à froid. 


Acétate de potassium. 


= État initial. Après véaétion:" 
SolDle ee rtae 11,000 to 1:70 1,69 
Iasoluble::.,.,:,.. 0,09 traces 
NO 1,75 
SOlUbIe ser 0,06 0,10 
Insoluble:2,..2..… 0,09 0,04 
Carrier. 0,13 0,14 


id eu 2 ar  S PA e 
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Acétate de calcium. 


Soluble: 5-20 0,91 + 0,06 — 0,97 1,03 
Insoluble.......... 0,09 0,07 
1 ,06 1,10 


D’après ces résultats, l’acide capable de former des composés potassiques 
insolubles n’existe qu’en proportion faible ou nulle dans le tronc du chêne; 
la dose de ces composés était d’ailleurs minime. 

Il résulte de ces observations, comparées avec celles faites sur les 
feuilles de chêne, que les composés insolubles du potassium et les acides 
qui les engendrent existent surtout dans les feuilles, de préférence au 
tronc (bois et écorce) : les feuilles étant d’ailleurs, comme on sait, le ter- 
minus de la circulation ascendante des liquides dans le végétal. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les pouvorrs rotatotres des hexahydrobenzylidène 
et œnanthylidènecamphres et de leurs dérivés saturés correspondants, com- 
parés aux mêmes pouvoirs des benzylidène et benzylcamphres. Note de 
MM. A. Harrer et F. Marcu. 


Soit seul, soit en collaboration, l’un de nous a déjà insisté à plusieurs 
reprises sur l’exaltation que subit le pouvoir rotatoire de certaines molé- 
cules quand on y fixe, par l'intermédiaire d’une double liaison, certains 
radicaux. 

Parmi les corps où l’on observe le plus fortement cette exaltation, nous 
rappelons les dérivés benzylidéniques et analogues du camphre, de la 
B-méthylcyclohexanone, de la thuyone (!}, etc. 

Nos nouvelles études ont pour but de rechercher quel est le pouvoir 
rotatoire de molécules actives du même type, dans l’élaboration desquelles, 
au lieu d’aldéhyde benzoïque C‘H°.CHO, on a employé son hexahydrure 
C'H''CHO ou l’aldéhyde œnanthylique C*H'*—CHO qui, toutes deux, 
renferment le même nombre d’atomes de carbone que l’hydrure de ben- 
zoyle, la première appartenant à la série cyclique saturée et la seconde à 
la série aliphatique saturée. 

La constitution des composés obtenus, comparée à celle du benzylidène 
et du benzylcamphre, peut être représentée par les formules suivantes : 


EE RRE  E 


(*) A. Haccer et P.-Th. MuLLer, Comptes rendus, t. CXXVII, p. 1370; t. CXXIX, 
p. 1065; À. HaLrer, Comptes rendus, t. CXXXVE, p. 1222; t. CXL, p. 1626. 


1e 
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Dérivés aldéhydiques. 


CH CH 
OS /0= CHE Jon 
enzylidènecamphre........... CSH'*S | 
y P A CH C ci 
Hexahydrobenzylid h 6 Ze is ER 
exa robenzylidènecamphre. . BLEI CPR : 
Ÿ } P NGC CHR ÿCHE 
CH? CH? 
ce SERRE 228 2 2 _ Fe 3 
OEnanthylidènecamphre........ ods hn = ps CR 
Nco 
Dérivés alcoylés obtenus par hydrogénation. 
CH CH 
SIA 
CH = CH CZ ŸcH 
BSnzyicamphre.-hHs ht eus ete CH: No CH CH 
Hexah drobeuzyl ee | 
exa robenzylcamphre......... CSH'#£ | 
; UE M CH — CH: CH ÿcHr 
CH°uCH° 
OEnanthyl ou heptylcamphre. ..... cn Te 


NCH-CH:-CH2-CH2-CH:-CH2-CH2-CH5 


Hexahydrobenzyhidènecamphre. — À une solution de 255 de camphre 
dans 100$ d’éther anhydre on ajoute 65,5 d’amidure de sodium finement 


pulvérisé et l’on chauffe au bain-marie pendant 12 heures, en ayant soin 


de faire passer un courant d'hydrogène sec dans le ballon pendant toute 
la durée de l’opération. On distille ensuite l’éther et l’on chauffe le résidu 
au bain d’huile à 15o°, pendant 1 heure, pour chasser la majeure partie de 
l’ammoniaque restante. Au dérivé sodé obtenu on ajoute ensuite 1008 
d’éther anhydre et, peu à peu, en agitant et refroidissant, 385 d’aldéhyde 
hexahydrobenzoïque ("). 

_Le mélange, après avoir été abandonné à lui-même pendant 24 heures, 
est traité par l’eau et par de l’éther. On sépare les deux couches, et le 
liquide éthéré, desséché au préalable sur du sulfate de soude anhydre, est 


(:) Nous devons cette aldéhyde à l’obligeance de M. Darzens qui l’a préparée par un 
procédé qui lui est spécial. 


“. 


Ÿ 
à 
| 
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distillé, à la pression ordinaire d’abord pour éliminer le dissolvant et 
enfin dans le vide partiel de 16". 

On obtient trois fractions, l’une passant avant 18/°, la principale entre 
184°-186°, et la troisième entre 186° et 192° sous 16"®. Ces différentes 
fractions ne tardent pas à se solidifier. On les étale sur des plaques 
poreuses et on les fait cristalliser dans l’éther de pétrole. Après une série 
de cristallisations, on retire finalement le même corps qui se présente sous 
la forme de gros cristaux incolores, fondant à 49°, très solubles dans 
l’éther, l’éther de pétrole, insolubles dans l’eau et dont l’analyse donne 
des chiffres correspondant à l’hexahydrobenzylidènecamphre cherché. 

/ GH — CH. CH" 

Hexahydrobenzylcamphre : C® HU | 

CO 


prend naissance quand on réduit une solution alcoolique du dérivé hexa- 
hydrobenzylidénique par de l’amalgame de sodium à 2 pour 100. La réduc- 
tion est faite à froid et en présence d’acide sulfurique étendu. 

Après un traitement approprié, on obtient un liquide bouillant à 192° 
sous 24%, incolore et qui, refroidi dans un mélange réfrigérant, ne cris- 
tallise pas. À l’analyse, il donne des chiffres confirmant la formule d’un 
dérivé hexahydrobenzylé. 

Dérivés œnanthyliques. — On a essayé de préparer l’œnanthylidènecamphre 
par la même voie que celle qui nous a permis d'obtenir le dérivé hexa- 
hydrobenzylidénique, mais le produit obtenu est constitué principalement 
par une huile jaune, bouillant de 189° à 191° sous 15", ne possédant 
qu’un faible pouvoir rotatoire [ «|, — + 42° 32’, et fournissant à l’analyse 
des résultats très éloignés de ceux qui répondent à la formule C'7H?#0O. 
Il est probable que ce produit renferme des dérivés de polymérisation de 
l’'œnanthol, difficiles à séparer du vrai composé que nous cherchions. Aussi 
avons-nous essayé de préparer ce composé par un autre procédé en 
passant d’abord par l’œnanthylcamphre. 

OH CR (CH? )° CH° 

CO 
obtenu, en faisant agir de l’iodure d’heptyle normal (!) sur le camphre sodé 
préparé dans les mêmes conditions que pour l’hexahydrobenzylidène- 
camphre. Toutefois, au lieu de faire la réaction au sein de l’éther, on a 


— Ce composé 


ŒEnanthylcamphre : CH!‘ . — Ce dérivé a été 


: ; QT à 
(°) M. Moureu nous a obligeamment fourni l'alcool heptylique avec lequel nous 
avons préparé l’iodure. 
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opéré en présence du toluène et l’on a chauffé le mélange au bain d'huile, 
à la température d’ébullition du toluène, pendant un jour. Le produit a 
ensuite été traité par de l’eau, on a séparé les deux couches et distillé la 
solution toluénique. Après séparation du toluène, il passe d’abord du 
camphre et un peu d’iodure non entrés en réaction, puis le thermomètre 
monte rapidement à 180° sous 25% et l’on obtient jusqu’à 200° une frac- 
tion importante qui, rectifiée dans le vide, passe en majeure partie à 190° 
sous 25m, 

L’œnanthylcamphre constitue une huile incolore qui, à l’analyse, donne 
des chiffres correspondant à la formule C'TH*°0O. 

OEnanthylidènecamphre : C''H*#O. — Le procédé employé pour la pré- 


‘ paration de ce composé est le même que celui qui a servi à M. Minguin 


pour obtenir les méthylène- et:éthylènecamphres. Il consiste à traiter 
l’œnanthylcamphre (225) par 145,5 de brome (2°) et à chauffer au bain- 
marie jusqu'à ce que le liquide soit décoloré. On lave le produit avec une 
solution de carbonate de soude, on décante et l’on chauffe le dérivé bromé 
avec 308 de diéthylaniline, dans le but de lui enlever 1°! d'acide bromhy- 
drique. L'opération dure environ 10 heures. On traite la masse par l’eau et 
l'acide chlorhydrique et l’on épuise avec de l’éther. 

Après distillation dans le vide, on obtient finalement un liquide épais, 
fortement coloré en jaune, passant en totalité de 178° à 18/4° sous 20"" et 
donnant, à la suite d’un second fractionnement, une huile incolore distillant 
à 180°-182° sous 20%", et dont la composition correspond bien à celle de 
l’œnanthylidènecamphre. 

Dans le Tableau suivant nous donnons les pouvoirs rotatoires spécifiques 
de tous ces corps et les comparons à ceux des benzylidène- et benzyl- 
camphre. Tous ces pouvoirs ont été pris à une température de 15° et avec 
des solutions alcooliques des substances. 


Pouvoirs rotatoires des composés non saturés. 


Benzylidéemgegamphre; nel le urte [el = + Laÿ.r L 
Hexahydrobenzylidènecamphre......,... » + 191.39 
OEnanthylidènecamphre................ Do O0 40 


Pouvoirs rotatoires des composés saturés, des alcoylcamphres. 


Lo / 
Peuzvicamphre 226 ten [al = + 144.00 
Hexahydrobenzylcamphre.............. » —<+ 55.07 
COEnanthyicamphre AA TeAAnN RER ne D DT: T0 
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Ces chiffres nous permettent de conclure : 1° que les pouvoirs rotatoires 
spécifiques des nouveaux composés sont de beaucoup inférieurs aux pou- 
voirs rotatoires des combinaisons benzéniques correspondantes; 2° que la 
rotation des dérivés alcoylés saturés continue à rester inférieure à celle des 
dérivés non saturés auxquels ils se rattachent; 3° que la nature des 
chaînes latérales saturées C°H!!,C°H!°, qu’elle soit cyclique ou aliphatique, 
ne semble pas modifier sensiblement le pouvoir rotatoire dans les deux 
séries respectives. . 

Il faut en conclure que, dans le benzylidènecamphre et dans ses ana- 
logues, comme dans les benzylcamphres, c’est le caractère non saturé du 
noyau benzénique qui exerce son action sur l’élévation du pouvoir rota-— 
toire de la molécule asymétrique à laquelle ce noyau est fixé. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Contribution à l'étude chimique des eaux marines. 
Note de M. Ta. ScaLæsinc. 


L'analyse de l’eau de la Méditerranée puisée le 12 juillet 1904 sur le 
rivage de Tunisie, près de l’ancien port de Carthage, m’a fourni les résul- 
tats suivants : 


Densité re PER Er ITR EEE 1,0287 


Dans un litre d’eau, à la température de 20° : 


LS 


Alcalinité exprimée en carbonate de chaux......... 0,126 
Acide SsullurIquesse tente fut ce NN UE RE 2,916 
LE 1 D RTE LT PA nn Se 21,676 
TOME MERS ape MEdu ie OV A TI ADO E 0,072 
Chaux (non compris celle afférente au carbonate)...  0,6174 
Magnéste22 2 M0 AR CARRE RER 2,365 
SQUARE L 5 rlgee tre idee Se AN Te 2 SCT 15,984 
POtASSe L'irente sat Rte HET CU RS ONCE ER NES 0,910 


Si l’on retranche de la somme de ces éléments, 435,866, la quantité d’oxy- 
gene équivalente à celles du chlore et du brome 45,892, on obtient le total 
386,974 des sels que contient l’eau analysée. 

Ces résultats sont très voisins de ceux qu'a trouvés Uriglio (*), auteur 
d’un travail très estimé sur la composition de l’eau de la Méditerranée 


(1) Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. XX VII. 


— DA. CL PER, .CE OUR, ra, 7v- 
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puisée au large de Cette. Les deux analyses diffèrent cependant beaucoup 
en ce qui concerne la potasse et le brome; la mienne donne un chiffre plus 
élevé pour la potasse et beaucoup moindre pour le brome. 

J'ai profité d’une récente traversée de Bizerte à Marseille, accomplie du 
27 au 29 décembre 1905, pour puiser un nouvel échantillon d’eau de mer 
en pleine Méditerranée, peu après avoir dépassé la moitié dela route, Je 
voulais recommencer mon analyse et m'assurer que mes dosages de potasse 
et de brome étaient exacts. Je me proposais en outre de faire une étude 
comparée des eaux de la Méditerranée et de celles de l’océan Atlantique, 
en menant les deux analyses en même temps et à l’aide des mêmes pro- 
cédés. Je dirai de suite le motif de cette étude. 

Les eaux des océans sont constamment mêlées par des courants et autres 
mouvements causés par les vents ou les différences de densité; il en résulte 
que leurs substances minérales auraient formé depuis bien longtemps un 
mélange constant et partout identique, si elles n’éprouvaient ni pertes ni 
gains. 

Les seules différences qu’on pourrait constater porteraient sur le degré 
de salure, c'est-à-dire sur les proportions relatives de l’eau et du mélange 
minéral, différences tenant à la diversité des conditions climatériques ou 
locales qui déterminent soil une concentration des eaux par évaporation, 
soit leur dilution par les pluies, les fleuves, ou la fusion des glaces. 

Mais la constitution chimique des mers n’est pas invariable; à ne consi- 
dérer que les apports minéraux par les eaux fluviales, il est bien certain 
que le lavage continu des sols anciens et des résidus récents de la destruc- 
tion des roches modifie lentement la somme et les rapports respectifs des 
minéraux marins. Faut-il penser que les modifications ainsi produites dé- 
terminent, dans les diverses mers, des différences de constitution saisis- 
sables par l’analyse? Faut-il croire qu’elles sont effacées par les mouvements 
des eaux qui tendent sans cesse à établir une homogénéité générale? Ces 
deux questions n’en font qu’une, que je me suis posée et qui peut être 
énoncée comme suit : toutes les mers qui communiquent entre elles pos- 
sèdent-elles un seul et même mélange salin, en sorte que, l'analyse de ce 
mélange ayant été une fois exactement faite, celle d’une eau de mer quel- 
conque se réduirait à une prise de densité? 

Une question semblable a été posée et résolue au sujet de l'atmosphére. 

Elle aussi, et plus que les mers, est sans cesse brassée et mêlée; d’autre 
part, elle perd et gagne des gaz dans ses rapports avec la surface du globe, 
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et rien ne prouve que sa constitution ne varie pas au cours des siècles. Mais 
la variation est tellement dominée par l’action des vents que partout, à un 
moment donné, on lui trouve la même composition. 

J'ignore si la question que j'envisage au sujet des mers a déjà été étu- 
diée. En tout cas mes analyses lui seront une contribution utile. 

Il m'a semblé que l’analyse comparée des eaux de la Méditerranée et de 
l'Atlantique devait être particulièrement instructive; en effet, les apports 
terrestres aux deux mers se font dans des proportions extrémement diffé- 
rentes. L’Atlantique appartient à un ensemble d’océans couvrant les trois 
quarts de la surface du globe et recevant les lavages de continents qui n’oc- 
cupent que le seu de cette surface. La Méditerranée, au contraire, la mer 
Noire comprise, n’a pas la moitié de la superficie totale des régions qui lui 
déversent leurs eaux. Je ne conclus pas de là que, à volumes égaux, la 
Méditerranée reçoive six fois plus de sels terrestres que les océans; ce serait 
admettre que les apports par les fleuves sont proportionnels aux étendues 
de leurs bassins. Je dis seulement que la Méditerranée reçoit, relativement, 
beaucoup plus de ces apports que les océans et que, par conséquent, si 
ces apports sont capables de modifier la constitution d’une mer de façon 
sensible à l'analyse, c’est bien dans la Méditerranée qu’on pourra saisir le 
fait, d'autant mieux qu’elle n'a, pour lutter contre l’altération de sa con- 
stitution, que les échanges, relativement restreints, qu’elle peut faire avec 
l'Océan par le détroit de Gibraltar ('). 

On va voir que ces échanges suffisent pour maintenir dans la Méditer- 
ranée, au moins dans sa partie antérieure comprise entre la France, 
l'Afrique, l'Italie et l’Espague, une composition très voisine de celle de 
l'Océan. 

Admettons que l’eau de la Manche n’est autre que celle de l’Atlantique, 
je me suis servi d’un échantillon puisé le 15 janvier 1906 à l'extrémité de la 
jetée ouest du port de Dieppe, une heure avant la pleine mer. 

Voici les résultats bruts des deux analyses simultanées : 


Méditerranée. Manche. 
Dopuité he HET MAL AU TEE RER RE 1 ,0286 1,0239 


(*) Après un temps suffisamment prolongé, le volume total de l’eau de Méditerranée 


passée dans l'Océan, et le volume total de l'eau de l'Océan passée en Méditerranée sont 
en raison inverse qe salures des deux mers. 


ù 
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1! d’eau, à la température de 20°, contient : 

Méditerranée. Manche. 

CA A Rate del ChAUEe Pau. Mal ls Run Vie pont 0,127 0,099 
AA OURIQUE. Le AUST EUIC QANTA Ter 2,991 DEC 
ROHÉONE RARE RON UNE MES NB RD à 21,376 17,830 
Boom) As aan Une, RAM ES 0,072 0,060 
Chaux (non compris celle du carbonate) ...... sn) #00 0,019 
DR RES ET MU Mate ee de 2,361 1,993 
SO RP Mec des LV dard phie mu 16,017 13,410 
ROSE nd Rd PR A UE 0,910 0,413 
43,613 36,444 

Oxygène correspondant au chlore et au brome... 4,824 4,024 
Somme des sels contenus dans 11:.............. 38,789 32,420 


Pour comparer les constitutions minérales des deux mers, il faut chercher 
les rapports entre les quantités respectives des diverses substances et leurs 
totaux; voici ces rapports : 


AS EE TION 22299 — 0,78 
Acide sulfurique........ | Ds He A 000) 
éditerranée.., 2,951 
RE TO dE PRO RSR 
PNEUS IEEE Sr fetes : er Eye 
F5 RER CARS El | DES Ë ns —_ 0,866 (?) 
Magnésie. 1... | A rue Sin 
Pere Os à | D rai RAT = 0,837 
ONE ER EUR | NL Ne a 
PA Mes de 0h 2 | D ae RE —_ 0,836 


(2) Un même accident m'a fait perdre les deux dosages de brome; je remplace l’un 
par celui de ma première analyse, l’autre par le nombre 60 que je trouve dans le 
Traité d'Analyse de M. A. Carnot. 

(2) Le nombre 0,519 doit être trop faible. Dans ma première analyse j'avais trouvé 
le nombre 0,617 qui donnerait le rapport 0,84, 


+ 58e ANR TR ES RASE SES RE Sr ES : RESTE ER RTE SE QT AE ENT D ES QC ET nn as AE, Que 


D 
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On remarquera que les substances les plus abondantes et dont le dosage 
est, par suite, plus près de la réalité, l'acide sulfurique, le chlore, la soude 
et le total des sels donnent des rapports très voisins compris entre 0,831 
et 0,837; les rapports sont moins satisfaisants pour les substances en 
moindre quantité, carbonate de chaux, chaux, potasse, mais leurs dosages 
sont aussi moins précis. Quant au brome, j'attribue à un hasard heureux 
et non à la perfection de l’analyse le rapport trouvé 0,833. 

Je conclus de ces résultats : 

1° Que ma première analyse est confirmée, surtout en ce qui concerne 
: la potasse : les analyses de l’eau de la Méditerranée prises près de Car- 
+ thage, ou à mi-chemin entre Bizerte et Marseille, ou dans le voisinage de 
Cette concordent assez pour permettre de considérer comme homogène la 
partie de cette mer comprise entre la France et l’Afrique. C’est vers le fond 
de la Méditerranée qu’ont lieu les grands apports de substances minérales 
par le Nil et les fleuves de la Russie méridionale qui se déversent, avec le 
3 Danube, dans la mer Noire et, par suite, dans la Méditerranée. Il serait 
intéressant d’étudier des échantillons d’eau puisés entre Tunis et Alexan- 
drie. 

2° L'eau de la Méditerranée ne diffère guère de celle de l’Atlantique 
que par le degré de salure ; les constitutions minérales des deux mers sont 
c presque identiques. C’est un motif de présumer que tous les océans pos- 
à sèdent à peu près le même mélange salin, avec des proportions d’eau va- 
riables. La constitution minérale des mers serait, comme la constitution 
gazeuse de l’atmosphère, sensiblement constante. 


MÉCANIQUE RATIONNELLE. — Sur les quasi-ondes de choc et la distribution 
e des températures en ces quasi-ondes. Note de M. P. Dune. 


Une Note récente (') de M. Gyôzô Zemplén m'avait amené à rap- . 
peler (?) ce théorème que j'avais démontré autrefois : Dans un fluide 
À affecté de viscosité, il ne peut se produire d'onde de choc. A la vérité, la 
: démonstration que J'ai donnée suppose l'emploi des formules ordinaire- 
#r ment usitées dans l’étude des fluides visqueux; mais on peut aisément la 
généraliser et voir qu’elle suppose seulement cette hypothèse: Les rapports 


(1) G. Zempién, Comptes rendus, t. CXLI, 1905, p- 710. 
: (?) P. Dunen, Comptes rendus, t. CXLI, 1905, p. 811. 


pm 


SÉANCE DU 5 FÉVRIER 10066. 325 
des quantités nommées y et + dans mes Recherches sur l’Hydrodynamique 


AT, : du ; 
aux dérivées partielles HER des composantes u, ?, æ de la vitesse ne 


tendent pas vers zéro lorsque ces dérivées partielles croissent au delà de 
toute limite. 

En une nouvelle Note (*), M. G. Zemplén paraît s'attacher surtout aux 
fluides dont la viscosité est très petite. Ces fluides n’échappent pas à la 
proposition précédente; on n’y peut constater d’onde de choc véritable, 
c’est-à-dire de surface de discontinuité pour les composantes u, v, # de la 
vitesse et pour la densité p; mais on y peut observer des quasi-ondes de 
choc, c’est-à-dire des couches très peu épaisses au travers desquelles les 
éléments u, #, w, 9 varient d’une manière trèsrapide, de telle sorte que la 
différence entre les valeurs d’un même élément aux deux surfaces de la 
couche très mince ne soit pas une quantité très petite. La méthode qui sert 
à démontrer le théorème rappelé au début de la présente Note permet tout 
aussi bien de démontrer la proposition suivante : 

Au sein d’un fluide très peu visqueux, 1l ne peut se produire de quasi-ondes 
de choc dont l'épaisseur soit très petite par rapport aux coefficients de viscosite 
et u; mais il n'est pas impossible qu'il s'y produise une quasi-onde de choc 
dont l'épaisseur serait au même ordre de grandeur que Y et p. 

-Si donc on veut discuter les assertions émises par M. G. Zemplén au 
sujet des fluides très peu visqueux, on doit appliquer ces considérations 
non pas à une onde de choc véritable, reconnue impossible, mais à une 
quasi-onde de choc. 

Les propriétés d’une telle quasi-onde ont déjà fait l’objet de recherches 
très intéressantes de M. É. Jouguet (?). Nous voudrions ajouter quelques 
remarques à ces recherches. Nous ferons sans cesse usage des formules 
admises depuis Navier pour représenter les propriétés des fluides visqueux, 
sans rechercher si nos conclusions demeureraient valables dans le cas où 
l’on ferait usage de lois plus générales; nous perdrons ainsi quelque peu 
en généralité, mais nous gagnerons peut-être en précision. 

Nous commencerons par quelques observations au sujet de la distribu- 
tion qu’affectent les températures au sein d’une quasi-onde de choc. 


(:) G. ZemrLën, Comptes rendus, t. OXLIT, 1906, p. 142. 

(2) É. Joueur, Comptes rendus, t. CXXX VIII, 1904, p. 1685; t. CXXXIX, 1904, 
p. 786. — Sur la propagation des réactions chimiques dans les gaz, Chap. TI 
(Journal de Mathémaiiques pures et appliquées, 6° série, t. IL, 1906, p. 5). 
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Prenons pour point de départ la relation supplémentaire mise sous la 
forme générale [ Recherches sur l'H drodynamique, Première Partie, équa- 
tion (94); Première série, p. 33] que voici : 


OK [OT OT\?, foT Fe 
RAT + 26 [(2) + (a) + (os) 


L OT de , OT de | OT 9e) 
ai Se (oz 0æ ‘ 0Ôy 0y F 9x 02 
; T OC/ÔT, OT. OT 5 
; sen (ae u+ o+ G + 
T , dt fou dv + 
QG) apte ot bos tard 
4 x [du dv | dw\° 
: TE (0x Ÿoy Ÿ 
AG) GAS) 
$ on (SE) ee (& ASS) RTE 
; È / dw du du ONE 
2 + (+) + (ee) |=e. 


1 Soit À l'épaisseur très petite de la quasi-onde; X et y sont supposés très 
LE du du du dp de de 


petits de l’ordre de »; au contraire, les six quantités == DE TA a 


sont, en général, très grandes de l’ordre de 5 


; à Re HO OT . 
Peut-il se faire que les quantités re 


soient aussi des quantités 


29 1l faut, en tout cas, en vertu de l'égalité (1), 


très grandes de l’ordre de z 


que la quantité 
2) ARS d:/7 00), 007700), -0/4aT 
. (2) (to) + a a) + a (te) 


soit seulement une quantité très grande de l’ordre de 7 


: Si le coefficient de conductibilité k est une quantité très petite au moins de 
#0 l’ordre de h, cette condition est assurément remplie ; {a quasi-onde peut étre, 
et est, en général, une quasi-sur face de discontinuité pour la température. 
Supposons maintenant que le coefficient de conductibilité & ne soit pas tres 
peut. Sur la surface S, qui limite la quasi-onde en amont, prenons une 
aire finie A,; par le contour de cette aire, menons des normales à la 
surface S,; elles forment une surface réglée C et découpent une aire A, 
sur la surface S, qui limite la quasi-onde en aval; soit U le volume, infi- 


E 
TA 
À 
+ 
LE 
Le 
1 

4 


dati ss 


PANIPACE =: 
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niment petit de l’ordre de 2, que limitent A,, C, A,. Multiplions l’expres- 
sion (1) par T dx et intégrons pour le volume U. L'intégrale ne devra pas 
avoir une très grande valeur. Or, cette intégrale peut s’écrire 


fera - fa[(G) +) + (Te 


n étant la normale extérieure à la surface s qui limite lé volume U. Or 


l'intégrale de surface est finie parce que, le long des aires A, et A,, . est 


À : FR oT , 
fini, tandis que l’aire C, en laquelle 9x peut prendre des valeurs très grandes 


de l’ordre de D est très petite de l’ordre de À. L'intégrale étendue au vo- 


OT OT OT 


lume U doit donc être finie; cela ne saurait être si —; —, pouvaient 
0x’ dy’ ds 


prendre des valeurs très grandes de l’ordre de F° Au travers de la quast- 


onde, la température ne peut éprouver que de trés petites variations. 


M. L.-E. Berri fait hommage à l’Académie d’une brochure intitulée : 
Évolution de la puissance défensive des navires de guerre. 


NOMINATIONS. 
) 
L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de Com- 
missions de prix chargées de juger les concours de l’année 1906. 
Le dépouillement du scrutin donne les résultats suivants : 


Cæimie : Prix Jecker, Cahours, Montyon ( Arts insalubres). — MM. Troost, 
Gautier, Moissan, Ditte, Lemoine, Haller, Th. Schlœæsing, Berthelot, 
Maquenne. 

BoTANIQUE : Prix Desmaziéres, Montagne, de Coincy.—MM. Van Tiéghem, 
Bornet, Guignard, Bonnier, Prillieux, Zeiller, Perrier, Chatin, Giard. 

Zoorocte : Prix Savigny, Thore, Da Gama Machado. — MM. Ranvier, 
Perrier, Chatin, Giard, Delage, Bouvier, Lannelongue, Laveran, Gran- 
didier. 


Mépeane £T CuiRurGIE : Priæ Montyon (Médecine et Chirurgie), Barbier, 


" Done MENT QU 
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Bréant, Godard, du Baron Larrey, Bellion, Mège.— MM. Bouchard, Guyon, 
d’Arsonval, Lannelongue, Laveran, Dastre, Roux, Brouardel, Chauveau, 
: Labbé, Perrier. 
| Puysrococie : Prix Montyon (Physiologie expérimentale), Philipeaux, 
Lallemand, Pourat, Martin Damourette. — MM. d’Arsonval, Chauveau, 
Bouchard, Dastre, Roux, Laveran, Giard. 
Cette Commission est également chargée de présenter une question de 
+ Prix Pourat pour l’année 1909. 


CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — Éléments provisoires de la comète 1906 4. 
Note de M. E. Mausanr, présentée par M. Lœæwy. 


Les observations utilisées sont les suivantes : 


Dates. Temps moyen Ascension droite Déclinaison 
; 1906. local. apparente. apparente. 
ne À h m 1 1" 0 1! 7 { 
: Janv” 29. 15e 6.48,5 2hb.a4.57 +51. 7.40 Strasbourg. 
de BOL. 191986 900192 00e +-53.19.27 Utrecht. 
31.:-... 16-99,9 243.42.28 +05.24.41 Lyon. 


On en a déduit la parabole que voici : 
T — 1906 janv. 0,5686, temps moyen de Paris. 


Q — 280.36.38" 
& — 100.97.37 } 1906,0 
112450 "91 
log q —0,12400. 
cos fi dÀ —— 5", 


Représentation du lieu moyen : O — C 
di —=+ 1". 


Avec ces éléments on a obtenu l'éphéméride suivante pour 12}, temps 


L: moyen de Paris : 

. Ascension 

3 Dates. : droite Déclinaison 

É 1906. apparente. apparente. Log r. Log A. Éclat. 
L : b m S 0 ! 

Re: DÉV Lueuee 16.L7.ua +62.46,0 0,147 99920 tr10 
$ Cause 19.59.55 +-66.54,8 0,180 9, 9463 1,16 


CASE ce DR CR CS PR ee ES Se ee A PUR HORREUR ae NT NT ete DE EU ME RL PP ee TT TS > 
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Ascension 
F Dates. droite Déclinaison 
1906. apparente. apparente. Logr. Log A. Éclat. 

h m s 0] / 
Se 15.48.49 +71.11,8 o0,1614 99399 1,18 
DOM 15.30. 8 +55.31,3 0,1649 9:9309 1,17 
OR RARES 14.54.44 -+79.43,3 0,1686 99346 1,17 
Re TOO +83.21,5 0, 1723 9,9361 1,14 
FO ou 10.41.24 +84.55,8 0,1761 9,9403 [,10 


L’éclat du 29 janvier a été pris comme unité. 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Observations du Soeil faites à l'Observatoire de 
Lyon (équatorial Brunner de 0®,16) pendant le troisième trimestre de 190). 
Note de M. J. GuiLLauME, présentée par M. Mascart. 


Il ÿ a eu 44 jours d'observation (!) dans ce trimestre, et les principaux 
faits qui en résultent peuvent se résumer ainsi : 


Taches. — Le nombre de groupes de taches notés n’est guère plus élevé que celui 
sroup £ P q 
du trimestre précédent (58 au lieu de 54), mais l’aire totale a considérablement aug- 
4); D 
menté : on a, en effet, 7421 millionièmes au lieu de 3290. 
Quatre groupes, au lieu de deux, ont été visibles à l'œil nu, mais les groupes d’août 
sont les mêmes que ceux de juillet ramenés sur le disque par la rotation du Soleil. Ce 
sont (Tableau [) : 


Jillerm ec PO TN 6 11, à — 16 de latitude 
MORE ENS SANS ACTES 10,6. +713 » 

AO UE ATS EN UE re RE Co » 
DR te Rene roles 12,7 SET) » 


On remarque, enfin, qu’une nouvelle diminution dans la production des taches s’est 
présentée vers la fin du mois de juillet (les 27 et 29 il n’y avait qu'une petite tache), 
et que cette accalmie s’est produite sur le globe solaire, à environ 180° de celle enre- 
gistrée au mois de mai dernier. 

Régions d'activité. — On n’a pu, par suite du temps défavorable, noter que 
75 groupes de facules avec une surface totale de 84,2 millièmes (au lieu de 107 groupes 
et 122,5 millièmes précédemment). Leur distribution entre les deux hémisphères est 
de 35 groupes au Sud et de 4o au Nord. 


(!) Pendant mon absence de l'Observatoire, avec la mission d'Espagne pour l’éclipse 
totale du Soleil du 30 août, les observations ont été faites par mon collègue, M. Luizet. 
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T'ABLRAU FI. — Taches. 


Dates Nombre Pass. Latitudes moyennes Surfaces Dates Nombre. Pass. Latitudes moyennes Surfaces 
ébtes d'obser- au er 2 moyennes _extrêmes d’Obser- au MT. —— 2 — moyennes 
OL vations, central. S. N. réduites. |. d'observ. vations. central.  S. N. réduites. 


Juillet 1905. — 0,00. | Août (suite.) 


—12 à 8-14 à pie 
—18 ST en 18,3 
—18 21 19,8 
DIT 20,4 

—12 21 210 
; 21 | 2971 
Di 220 

| 29 > PTE 


À © SCOR — 


1 à vu _ —13°,0 +r12°,9 


Septembre. — 0,00. 


eo 


D GS 10 L OÙ Gr & mm m NE © D 


ea 


| +13 117 
——18 374 
+15 24 


s 


_—33 


D 
SS 
EE e 
LI 
QE GG & C2 D 
D En A rs on Rs 
oO O7 Go Es Or D © 


Gr GE © © 


Août. — 0,00. 


it 
D  DUI OO CE CS D 

N NI 1 © © © Œ © N «I 

a = nm mom = mm ON où M ON D QD OR ND Om COTE D On 
te > ù 


LA 


TABLEAU Il. — Distribution des taches en latitude. 


à Sud. Nord. ‘ Surfaces 
EEE —@ .. Totaux totales 

| 1905, 90°. 40°. 30°. 29°. 10°. 0°. Somme, Somme. 0°. 10°. 20°. 30° 40°. 90°. mensuels, réduites. 

à ST RS tt 
Jolleteere 9 9 1 _» 20. 5158 
OIL o 5e an D 13 I 15 2489 
Septembre. . 7 9 11 » 20 Nuv07 
2 


58 7421 


hip) 


Hotauxese LS 33 
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TaBLeau Il. — Distribution des facules en latitude. 

Sud. Nord. Surfaces 

EE © Totaux totales 

1905. 90°. 0°. 30°. 20°. 10°, 9°. Somme, Somme. 0°. 10°. 20°. 30°. 40°. 90°. mensuels. réduites. 
JUNE TT» STE TT NS 18 20 MEMTST ETES 38 3 
N'OSE ET 20 je © COR "a 9 13 DOME CO RENDUE) 22 2° 
SépiemDre, Dub tp 4 8 7 D? MR HS ED TLSS 15 2 
Totaux... À CR TD SEC 35 40 HE DO 75 8 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur un problème du calcul des variations. 
Note de M. Erik Hozmeren, présentée par M. Painlevé. 


1. Dans son Mémoire. : Grundzüge einer allgemeinen Theorie der linearen 
Integralgleichungen ('), M. Hilbert pose le problème suivant : 
Trouver les fonctions u(s) qui donnent à l'intégrale 


L(&) =jn ce tu(s)u(e) ds dt 


où K(s,t)est une fonction symétrique des deux variables, sa plus grande ou 
sa plus petite valeur sous la supposition que l'égalité 


(ui [luc ds + 


«a 


soit vérifiée. 

M. Hilbert résout ce problème à l’aide des théorèmes généraux qu’il a 
démontrés sur l’équation intégrale de M. Fredholm. Je me suis proposé de 
le traiter par le calcul des variations en appliquant le principe d’une des 
méthodes par lesquelles M. Hilbert a réussi à faire du principe de Dirichlet 
un mode de démonstration rigoureux (?). En procédant de cette manière 
on arrive aussi facilement aux résultats généraux de M. Hilbert sur l’équa- 
tion de M. Fredholm, ce qui est intéressant vu la généralité de la méthode 


employée. 


(1) £rste Mitteilung, p. 78 (Nachr. der k. Gesellschaft der Wiss. zu Güttingen, 


1904). 
(2) Voir Ueber das Dirichlet’sche Préncip. (Festschrift), Gôttingen, rgo1 où Math. 


Ann., vol. LIX. 


CE 
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. L'inégalité bien connue de M. Schwarz fait facilement voir qu 'ilexiste 
une ce fre supérieure et une limite finie inférieure des valeurs de 


peut prendre l fiers CU» C0) 


Désignons par — 5 une de ces limites. | 


x 
Choisissons une série infinie de fonctions continues u, (sh u,(5), 
u,(s), .… vérifiant l'égalité (1) et telles que 


(nous supposons ici que x") soit finie). 
Lemue. — Supposons que w,(s), #,(s), ... soit une série de fonctions continues 
qui vérifient les conditions 


{ bd » 

un (s) Wa(s) ds —=0 CES IS re 
; : 

(2) b à 

[ w, (S) ds <L où L est une constante positive. 

LA a Î 


Alors nous avons 


b b c 
(3) lim {f K(s: éju,(s)#r (0) dSdt="0;: 


1—= © 


Posons 


: ab 
Pn(s) = Pas) — ts) | un(e) Pa (6) dé, 


En portant cette expression de w,(s) dans (3), nous trouvons facilement 


(l b 
1e lim de at) | ji us) K(s, D di — ji ex | dt—o. 
n=© 9 \ 


«Œ 


| LE | 
Considérons l'intégrale / un(s)K(s,t)ds. D'après l'inégalité de M.Schwarz 


elle reste comprise entre deux valeurs réelles indépendantes de 7 et de 4. 
Alors nous pouvons supposer que les fonctions u,(s), u,(s), . .. sont telles 
que cette intégrale a une limite déterminée pour chaque valeur rationnelle 


; re : : : 

(*) Nous supposons ici que K(s, t) [et u(s)] sont des fonctions continues; mais la 
méthode reste applicable si K(s, t) admet des singularités sous certaines conditions 
qui impliquent les singularités traitées par M. Hilbert, 


" 


Ut de Ed dr A LE de MONS M DA ot dE St RSR Ph PR "1 L ALP ARS 7 4 
= OU Ce c , Fe _ ? TES 4 > 
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de 4. Car d’après le beau procédé publié par M. Hilbert dans le Fesischrift, 
nous pouvons, parmi les fonctions de cette série, choisir une série partielle 
qui jouit de cette propriété. 


,b 
L'expression d)(4)= 2) lim [l un (s) K(s, 4) ds représente alors une fonc- 


üon uniforme pour les valeurs rationnelles de 4. L’inégalité facilement 
obtenue 


b 
PROEETOENTE LTOND ESTONIE 


fait ensuite voir que Ÿ{(z) est uniforme et continue pour toutes les valeurs 
de £. 

Posons maintenant, dans la formule (4), v,(4) — K(s,t). 

Nous trouvons l’équation 


N/] 
(5) JS) = 0 RS, 8) 402(0) de. 
1 
Puis posons dans (4) v,(1) — É u,(s) K(s, 1) ds. Nous trouvons alors 
2210 


D 
(6) j; (LV ds = 1; 


à l’aide des équations (5) et (6) nous déduisons enfin F(4{1) — TL ce qui 


fait voir que Ÿ!)(s) est une solution de la question proposée. C’est une des 
fonctions fondamentales (Eigenfunction) de M. Hilbert. 

Pous démontrer l’existence des autres fonctions fondamentales et éven- 
tuellement des autres solutions du problème, on modifie le problème de la 
manière indiquée dans le travail de M. Hilbert et, en appliquant notre mé- 
thode, on arrive à prouver l'existence d’un système complet de ces fonctions. 
Puis on démontre facilement le résultat sur le développement de l'inté- 


b b 
grale f jh K(s,t)u(s)u(t)ds dt servant de base à la théorie générale de 
M. Hilbert. 
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PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Solution générale du problème d'équilibre dans 
la théorie de l’élasticité, dans le cas où les déplacements des points de la 
surface sont donnés. Note de M. A. Rorx, présentée par M. Émile Picard. 


M. lauricella (!) et MM. E. et F. Cosserat (?) ont déjà essayé d'appliquer 


. 0 . LA e 9 r 2 bd 
la méthode des approximations successives aux équations d équilibre dans. 


la théorie de l’élasticité : 


00 A 
Au ke =X, sé 


() du dv dw 


dans le cas où u, v, æ sont donnés à la surface w du corps élastique + en 
question. M. Lauricella a cherché un développement des solutions en 
séries suivant les puissances de £, MM. E. et F. Cosserat suivant les puis- 


k 


sances de re CU donnant aux équations (1)une autre forme : 
K [db \ ne 
(2) au+ (5e — du) = ps 


M. Lauricella a le mérite d’avoir essayé le premier cette application 
de la méthode des approximations successives, mais ses travaux donnent 
lieu à des objections sérieuses; MM. E. et F. Cosserat ont pu trouver un 
résultat, qui permet au moins de démontrer la convergence de leurs séries 
à l’intérieur de w, quand on se tient à une distance finie de la surface, mais 
ils n’ont pas abordé la question de la convergence dans le cas où l’on 
s’approche indéfiniment de la surface. 

Nous donnons aux équations (1) la forme suivante : 


k 90 2X 
3 | à PURE lus 
(3) AU + (2 Fe au) = ; 


on démontre facilement que l’on peut réduire notre problème de l'équilibre 


(!) Lavricezra, Ann. della R. Scuola Norm. sup. di Pisa, 1894, N. C., 4° série, 
t. IX et X, 1899. 


(*) E. et F. Cosserar, Comptes rendus, t. CXXVI, 1898, p. 1098; t. CXXXIII. 
1901, p. 145. 


:. 
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à celui-ci de trouver trois fonctions w, v, æ continues avec leurs dérivées 
premières à l’intérieur, s’annulant à la surface et satisfaisant aux équa- 


tions (3), si 


à . 00 Ja 6 Ki 
(4) N=s+— FS—=C+ ; Es RS 


03e 
dx’ Enr 


02° dx dy dz 


D: 


où #, G, 3 sont des fonctions données à l’intérieur de w et continues de 
façon que 


(5) | — $, [Z const. fin. Fe .…. CE À 1h (o=rpves); 


en désignant par r,, la distance de deux points 1 et 2, par « une longueur 
finie, 6 la solution d'un problème de Dirichlet pour l’intérieur de w avec 
des valears limites 6 données, satisfaisant à une condition analogue à (5). 


(1 


DE 


En posant x — > nous trouvons la solution 


(6) g= Yu 
4 ti) 
Si 


U, = -— PEN (O do 
Q ns Le 0? ? 


| I dr 


(7) Rs) ÿ ar ; 

dj DE JE — 0, AS TIME 

en appelant U;, V,, W\; les solutions du problème de Dirichlet avec les 
valeurs limites 


1! 0 6 dr 
(8) | DE ge Je 


La convergence des séries (7) à l’intérieur, aussi longtemps que l’on se 
tient à une distance finie de la surface, peut être démontrée par une mé- 
thode analogue à celle imaginée par MM. E. et F. Cosserat, mais on peut 
maintenant démontrer aussi la convergence des séries (7) et de leurs déri- 
vées premières quand on s'approche indéfiniment de la surface. On trouve 
à l’aide des équations (7) à la surface w 

MINOE dr 
(9) = lon 5 fe) er, 


72 
| 


où H; représente une fonction continue sur « de la manière 


(ro) M pe Dinar sale 0e Ph 


LL F4 dd : 
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L'étant une constante finie, À un nombre positif quelconque satisfaisant à 
la condition o A 1, tous les deux indépendants de J. L’équation (9) et 
le théorème énoncé dans une Note récente (voir Comptes rendus du 22 jan- 
vier 1906, p. 199) concernant l'expression 


0? de 
ai Vie 


permettent de démontrer dans toute l'étendue du domaine - les relations 


| 


APR 
J F 


) 


(4 


# max. abs.0;Zconst. fin. ud, 


(2) 


x|8;,—0;,| Zconst. fin.w/7, lors 


où À représente un nombre que l’on peut choisir aussi petit que l’on veut, 
u un nombre satisfaisant à la condition o y <1. On parvient ainsi à 
démontrer rigoureusement la convergence de la série 


2 


(12) ÿ= D xi0, (—1<x< +1) 


0 
et sa Continuité de la manière suivante : 
(13) 10, — 0, const. fins (OST ENT ET) 


d’où découle facilement la convergence et la continuité des fonctions &, 
y, w et de leurs dérivées premières. 


Après cette démonstration on peut faire voir que les développements de 
Lauricella sont convergents pour » 


—1<k<L +1, 
ceux de MM. E. et F. Cosserat pour 


| . 
tee (—-: <i<+=) 


Les développements (6) sont les plus généraux ; ils comprennent J’inter- 
valle entier 


—R<OX<ÆHI (—1<4<+S) 


dans lequel le problème a une solution unique. 
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GÉODÉSIE. — Sur quelques resultats de la triangulation du massif Pelvoux- 
Ecrins. Note de M. Pauz HEeLgroNner, présentée par M. Michel 
Lévy. 


Dans notre Communication du 13 novembre 1905 nous avons résumé 
l’ensemble des données que nous avions recueillies au cours de notre der- 
nière campagne géodésique. Nous présentons aujourd’hui l’un des quarante- 
Cinq panoramas photographiques pris cet été sur les hautes stations de 
notre réseau et destinés à compléter le travail mathématique des points 
trigonométriques par les méthodes des perspectives photographiques : celui 
du sommet de la Barre des Écrins (altitude : 4103", E.-M.) exécuté 
le 9 août 1905 au cours de notre station géodésique. 

Les dix épreuves qui le composent, agrandies et juxtaposées, donnent 
le développement complet du tour d'horizon sur une longueur d’environ 
5%. Nous y joignons un calque explicatif, à échelle réduite, indiquant les 
noms de vingt-cinq de nos stations géodésiques de sommets, visibles de cette 
station culminante de notre réseau, ainsi que leur distance approximative 
au sommet de la Barre des Écrins. 

En partant de l'Est, ces stations primaires, en général reliées avec les 
Écrins par visées réciproques et où nous avons opéré dans l’une de nos 
trois campagnes de 1903, 1904, 1905, sont : 


La Tête d’Amont, la Pointe Durand du Pelvoux, la Pointe Puiseux du Pelvoux, les 
Bans, le Sirac, les Rouïes, l’Aiguille du Canard, la Grande Roche de la Muzelle, le 
Taillefer, l'Aiguille du Plat de la Selle, le Grand Pic de Belledonne, le Pic de la Grave, 
le Pic de l'Étendard, la Brèche de la Meije, le Rocher Blanc des Sept Laux, la Grande 
Ruine, le Pic du Frêne, le Goléon, le Pic des Trois-Evêchés, le Col du Galibier, la 
Roche du Grand Galibier, le Pic de Combeynot, le Pic de neige Cordier, le Grand 
Aréa, le Pic des Agneaux. 

Parmi les chaînes éloignées on distingue celles du mont Blanc (125*" en moyenne), 
de Polset, de Péclet, du mont Pourri, de la Vanoise, de la Grande Casse, du Grand 
Combin, etc. 


Nous avons été amené, d’autre part, à calculer certaines altitudes, mais 
seulement d’une façon provisoire; car la recherche des positions planimé- 
triques nécessaires au calcul exact des altitudes définitives ne peut être 
terminée avant plusieurs années. , 

Quelques cimes notamment avaient été depuis longtemps l’objet de 
discussions au sujet de leur altitude; c’est ainsi que le grand sommet de 


C. R., 1906, 1 Semestre. (T. CXLII, N° 6.) 4 
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l'Ailefroide, un des plus importants du massif, était coté 3925". Nos 
calculs provisoires nous donnent, par plusieurs départs altimétriques, ds 
valeurs comprises entre 3948" et 3951. Ce résultat avait d'ailleurs êlé 
pressenti depuis longtemps : M. F.-F, Tuckett avait même, en juillet 1862, 
indiqué, pour l’Aïlefroide, une altitude plus considérable | Explorations in 
the Alps of Dauphine (Alpine Journal, vol. I, 1863-1864). 

De même, le grand sommet des Bans était coté jusqu’à présent 3651". 
Nos calculs provisoires indiquent un chiffre compris entre 3674 et 3676®. 
Le Sirac était évalué 3438%; nous trouvons 3450". è 

Le pic de la Cavale, porté actuellement sur les cartes à 2897® et pris par 
le Dépôt de la Guerre comme signal du troisième ordre, n'est pas le point 
principal culminant de cette chaine; celui-ci, station de notre réseatt pri- 
maire, s’en trouve en effet très distinct et à une cote notablement plus 
élevée (2980, tandis que l'altitude du point du troisième ordre du Dépôt 
de la Guerre est donné à 2897" dans le Recueil des positions géographiques, 
feurlle de Briançon). 

Le refuge Tuckett, sur la rive gauche du glacier Blanc, porte actuelle- 
ment la cote 2504. Nos calculs l’abaisseront de plus de 40". 

Le col Émile, pic porté à 3502", doit être ramené à une cote inférieure 
d’à peu près 20", | 

Bien d’autres points présentent de notables divergences. Nous ne don- 
nons d’ailleurs ces exemples qu’à titre provisoire. Toutes les altitudes 
seront en effet recalculées lorsque le travail planimétrique des compensa- 
üons graphiques et de l'établissement des coordonnées géographiques sera 
terminé. Il se peut, d’ailleurs, que les calouls définitifs donnent des écarts 
encore plus considérables; car les modifications que nous présentons ont 
pour base les cotes de plusieurs points géodésiques du Dépôt de la Guerre, 
tandis que nos calculs définitifs se baseront sur les repères du Service du 
Nivellement général de la France et, par suite, pourront amener dans leurs 
résultats des variations venant de l’écart entre ces deux bases. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Condensalion des nitriles acétyléniques avec les 
alcools. Méthode générale de synthèse de nitriles acryliques B-substitués 
B-oæyalcoyles. Note de MM. Cu. Moureu et À. Lazewvec, présentée par 
MT. IH. Moissan. 


Lorsqu'on met un nitrile acétylénique R — C==C — CAz en contact 
avec une solution de méthylate ou d’éthylate de sodium (101) dans l’alcoo!l 
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correspondant, une vive réaction se déclare presque aussitôt, qui se 
manifeste par un dégagement notable de chaleur, pouvant aller jusqu’à 
provoquer l’ébullition de la liqueur. Si, après avoir chauffé le mélange à 
reflux pendant r ou 2 heures, on le laisse refroidir et qu’ensuite on le 
verse peu à peu dans un excès d’eau glacée, il se précipite une huile à peine 
colorée, laquelle, d’après sa composition élémentaire et l'étude de ses 
réactions, est constituée par un mélange, en proportions variables suivant 
les conditions, du nitrile ban B-oxyalcoylé et du nitrile 6-acéta- 
lique, qui résultent de ]a fixation de 1°! ou 2"°! d’alcoo! sur la. liaison 
acétylénique du nitrile initial. Le nitrile phénylpropiolique 


CH—C—=C — Caz 


et le méthylate de sodium, par exemple, fournissent ainsi un liquide distil- 
lant vers 165° sous 20", qui est formé d’un mélange de nitrile 8-phényl 
B-méthoxyacrylique (B-méthoxycinnamique) C°H°— C(OCH*)— CH — CAz 
et de diméthylacétal de la cyanacétophénone 


GA COCHE CHE Cr 


Il est extrêmement difficile de séparer complètement par rectification 
les deux composés qui ont simultanément pris naissance, en raison du 
voisinage de leurs points d’ébullition. On se heurte d’ailleurs à autant de 
difficulté quand on essaie de limiter la réaction à la phase nitrile éthylé- 
nique 6-oxyalcoylé, ou qu’on veut la pousser en totalité jusqu’à la phase 
nitrile $-acétalique. 

Nous avons trouvé, au contraire, dans l’emploi des solutions alcooliques 
de potasse caustique, agissant sans doute par l'alcool potassé qu'elles 
doivent renfermer, un moyen sùür d’obtenir exclusivement les nitriles 
éthyléniques B-oxyalcoylés. Cette circonstance heureuse nous avait déjà 
été révélée par les essais de saponification des nitriles acétyléniques à 


l'aide de la potasse alcoolique, au cours desquels nous avions reconnu que 


toujours une partie du nitrile traité fixait 1°! d’alcool (Comptes rendus, 
22 janvier 1906). 


Il convient d'employer, en général, pour rl de nitrile, une solution de 2w! de 
potasse dans 10 à 15 parties d'alcool. La réaction est le plus souvent énergique; on 
l'achève en chauffant la liqueur à reflux pendant environ 1 heure; après refroidisse- 
ment, on la verse dans l’eau glacée, on agite le tout avec de léther, on lave et sèche la 
couche éthérée, et, après avoir évaporé l’éther, on rectifie le résidu. 


DT RE PE EN Me OS O2 MRC PES RENE TT EN 
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Les nitriles acryliques B-substitués $-oxyalcoylés suivants ont été ainsi préparés : 
Poiuts d’ébullition. 
Nitrile 6-amyl-B-méthoxyacrylique(C5H!!)C(OCH*)=CH--CAz.. 1 29°-181°(102) 
»  B-amyl-B-éthoxyacrylique (C5H1)C(OC HS) —=CH—CAz... 134°-135° (112%) 
à » _B-hexyl-B-méthoxyacrylique (C6H!#)C(OCHS)—=CH—CAz. 1389-1420 (14%) 
ne » _f-hexyl-B-éthoxyacrylique (CH#)C(OC5)—=CH—CAz... 1419-143°(14%2) 
»  B-phényl-B-méthoxyacrylique (CSH5)C(OCH5)—CH—CAZz. 159°-166°(147%) 3 
» $-phényl-B-éthoxyacrylique (CSH5)C(OC?H5)—CH—CAz. 166-173°(12"®) 
» 6-phényl-B-propoxyacrylique (CSHS)C(OC H7)—CH—CAz. 184°-190°(22"m) 
La composition élémentaire de ces produits répond d’une manière très satisfaisante 
à leurs formules respectives. Comme cependant ils distillent en général sur plusieurs 


degrés, il est possible que chacun d’eux soit un mélange de deux stéréoisomères. 
Quoi qu’il en soit, leur constitution est nettement établie par l’hydrolyse. 


Si l’on traite à chaud les nitriles oxyalcoylés aromatiques (obtenus à 
partir du nitrile phénylpropiolique) par l’acide sulfurique à 1 pour 100, ils 
se dédoublent aisément par hydratation, avec formation de cyanacétophé- 
none (identique au corps obtenu par M. Haller dans le dédoublement de 
l’acide benzoylcyanacétique), conformément, par exemple, à l’équation 
à suivante : 


(C'H°)(OC?H°)C = CH — CAz + H?0=C'H5—CO — CH? — CAz + C’H°O. 


a 


nn A — mm — 
Nitrile phényléthoxyacrilique. . Gyanacétophénone. . Alcool. 


LE 


L’hydrolyse des composés de la série grasse est beaucoup plus difficile à 


fi ES 


à réaliser. Le nitrile amyléthoxyacrylique est à peine attaqué par l'acide sul- 
A . A Le L * \ 
& furique à 10 pour 100. L'action de l’acide à 20 pour 100 est encore très 
n. lente. Avec l'acide à 5o pour 100, le nitrile avait complètement disparu 
h. après 3 heures d’ébullition. Il n’a d’ailleurs pas été possible d'isoler le 
; eee : B ; 2 : 

a nitrile $-cétonique correspondant; on a retrouvé de la méthylamylcétone, 
3 produit de dédoublement qui a pris naissance d'après l’équation 

à CH — C(OC?H°) — CH —CAz + 3H?20 

Nitrile 

È amyléthoxyacrylique. 

L- —= CH! — CO — CH° + CH°OH + AzH° + CO*. 
124 LA SE *, 

- Méthylamylcétone. 

: Nous ferons remarquer, en lerminant, que ces recherches sont à rap- 
3 procher des faits analogues qui ont été observés dernièrement par l’un de 


Le 


nous (Comptes rendus, 1903 et 1904) dans l'étude de l’action des alcools 
sodés sur les éthers-sels acétyléniques R — CC — CO?R. 


— À 


D 


dés 13 êtes 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Essais de réduction dans la série du dipheénylméthane. 
Note de M. H. Duvar, présentée par M. H. Moissan. 


Dans ma dernière Communication (Comptes rendus, t. CXLI, 1905, 
P- 198) j'ai indiqué le mode de préparation de l’azoxy- et de l’azodiamino- 
diphénylméthane, j'ai étudié depuis l'influence sur ces composés des agents 
de réduction et de benzidination. 

Le chloruré stanneux, réunissant en solution acide les deux propriélés 
de réducteur et de benzidinant, fut d’abord employé; il donna naissance à 
la tétramine correspondante, provoquant une scission dans la molécule 

NH? — CR cube NH? + 2H° 


=(NH?} = CSH — CH? — CH = (NH? }°. 


Ce produit est en effet identique à celui obtenu par réduction au moyen 
du chlorure stanneux du diorthonitrodiparaminodiphénylméthane ; il four- 
nit en outre quantitativement un dérivé tétrabenzoylé. 

La réaction change si l’on emploie la poudre de zinc en solution alcaline 
comme réducteur et si l’on décante la solution réduite dans un excès 
d'acide; dans ces conditions il se forme exclusivement, au bout de quelques 
minutes de chauffe au bain-marie, un dérivé de l’acridine suivant la réac- 


tion : 
NH? — CS Ne ci: — NH° + HCI 


SA ROME NEREE 
—NH'CI + NH°— C'H° GSHESINH 
NE 


Je n’ai pas encore isolé l’hydrazo à l’état de pureté à cause de son oxy- 
dabilité et de sa solubilité par rapport à l’azo correspondant, mais le pro- 
cédé de préparation, l’oxydabilité du produit obtenu et la formation d’azo 
qui en résulte, enfin l’impossibilité d'obtenir, dans les mêmes conditions, 
un dérivé acridinique en partant de la tétramine correspondante, décrite 
ci-dessous, établissent cette façon de voir. 

Bien que, après les travaux de Claus, de Täuber, de Hinsberg et Gar- 
funkel, de Wohl et Aue, etc. sur le diphényle, la question semble bien 
avancée, je me propose de continuer, sur cette série, l'étude de l'influence 
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des liaisons ou des chaînes sur la benzidination ainsi que sur les homologues 
cupérieurs du diphénylméthane et, en particulier, sur les produits de ré- 
duction du dinitrodiphényléthane. 


Tétraminodiphénylméthane. — On fait tomber 28 d’azo dissous dans un peu d’eau 
acidulée, dans une capsule chauffée au bain-marie, contenant 108 de chlorure stanneux 
dans 358 d'acide chlorhydrique concentré; on évapore à sec, on précipite en solution 
aqueuse tout l’étain par l'hydrogène sulfuré (la coloration qui s’est formée pendant 
l’évaporation est entraînée par le précipité de sulfure), on évapore sous pression ré- 
duite, puis, lorsqu'il ne reste plus que peu d’eau, on précipite l’amine par la potasse, 
on chauffe à l’ébullition pour la dissoudre, on filtre et on laisse cristalliser. Lavage à 
réaction neutre à l’eau glacée et recristallisation dans le minimum d’eau, après déco- 
loration au noir animal. 

Cristaux incolores solubles dans Peau et l'alcool, insolubles dans l’éther. 


(INA ES ne ANA) 
(Ne € H5— CH? — CH NEC) 


Le dérivé tétrabenzoylé s'obtient quantitativement en dissolvant l’amine dans une 
solution alcaline et traitant par un excès de chlorure de benzoyle. Après lavage à l’eau 
et au carbonate de soude, on le fait cristalliser dans l’alcool où il est peu soluble. Inso- 
luble dans l’eau, il fond à 275°. 

Paradiaminoacridine. — On réduit 5$ d’azo dans 200% d’eau et 208 de lessive de 
potasse, par 128 de poudre de zinc; lorsque la solution est décolorée on la laisse reposer 
un instant et on la décante dans 250°%° d’acide chlorhydrique concentré; la solution 
s'échauffe, on ajoute à nouveau 150°" d'acide puis on porte au bain-marie. La masse se 
colore bientôt en rouge et, au bout de 8 à ro minutes de chauffe, on laisse refroidir; il 
se dépose alors des aiguilles rouges de chlorhydrate de paraminoacridine, on essore, 
on redissout le produit dans 150°% d’eau tiède contenant un peu d’acide chlorhydrique, 
on filtre et l’on ajoute 60o°%° d’acide concentré qui détermine la précipitation du produit. 
En précipitant par la potasse le chlorhydrate redissous dans l’eau tiède, on obtient la 
base qui, lavée à l’eau à réaction neutre et cristallisé dans l'alcool après traitement au 
noir animal, fournit la paradiaminoacridine pure. 

Aiguilles jaunes solubles dans l’eau bouillante, dans l'alcool et surtout dans la pyri- 
dine, fondant à 284° : 


£ 
(NH CHE 1 DC — NH (4). 


4 


Les sels et particulièrement le nitrate sont très peu solubles dans une solution aqueuse 
contenant un excès d'acide. 


Cette diamidoacridine est identique à celle décrite d’abord par Gram puis ensuite 
par Schôpf. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la cyelohexylaceione. Note de M. P. Freunprer, 
présentée par M. H. Moissan. 


J'ai publié récemment avec M. Damond COETeS premiers résultats de 
recherches entreprises dans le but de préparer la cyclohexylacétone 


GHMCH:CO:CH”*: 


Après quelques essais infructueux, je ne suis parvenu à obtenir celte 
cétone qu'avec un rendement médiocre; aussi le corps en question étant-il 
peu intéressant par lui-même, je me bornerai à exposer les quelques obser- 


vations nouvelles faites au cours de cette étude que je ne compte pas pour- 
suivre. 


Les méthodes qui n’ont pas fourni de résultat sont les suivantes : 


Ï. Méthode à l’éther acétylacétique. — Nous avons montré, M. Damond et moi 
(loc. cit.), que le chlorocyclohexane et l’iodocyclohexane ne se condensent pas, ou ne 
se condensent que dans des proportions minimes avec l’éther acétylacétique sodé. 

Il. Méthode de M. Tiffeneau (?). — Le dérivé magnésien du chlorocyclohexane a 
été traité par la chloracétone dans les conditions dans lesquelles on obtient de la 
benzylméthylcétone; la réaction s’est effectuée sans donner naissance à des quantités 
appréciables de produits cétoniques. 

ll. Méthode de M. Blaise (?). — Cette méthode consiste à condenser l’acétonitrile 
avec le dérivé magnésien du chlorure d’hexahydrobenzyle ou du bromure ou de 
liodure correspondants : 


Ce Hu, CHE. Mel + CH. CAz — Con, ca, CU #2 Mi 


NKCH: 
Éte pa Mel m0 — GH5.CH2.CO.CH°-+ MgO + AzHil- 


Contre toute attente, la condensation s’est faite d’une façon anormale : les produits 
de la réaction, qui ne renfermaient pas la moindre trace de cétone, étaient constitués 
à peu près uniquement par du méthyleyclohexane, bouillant à ro1°-103°, et par un 
carbure C#H*%, bouillant à 263°-264°; ce dernier ne peut être que du dicyclohexyl- 
éthane formé dans la première phase de la réaction : 


2 CH. CET + Mg = Mel + CH. 


» 


(2) Comptes rendus, t. CXLE, p. 593. 
(2) Communication particulière. 
(>) Comptes rendus, t. CXXX, p. 1322. 
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Le seul procédé qui m’ait fourni la cétone cherchée est celui qui consiste 
à condenser l’iodure d’hexahydrobenzyle-magnésium avec l’aldéhyde acé- 
tique et à oxyder ensuite l'alcool secondaire ainsi obtenu par le mélange 
chromique : 
/OMel 
N CHE 
CSH°.CH°. CHOH. CH* + O — H°0 + CH’. CH°. CC. CH°. 


CSH°.CH? Mél + CHO.CH* = C°H°.CH*.CH 


Cette méthode a été employée par M. Bouveault (!) pour préparer 
l’homologue inférieur, l’hexahydro-acétophénone. 

Dans ce cas encore, les résultats n’ont pas été très satisfaisants. 

L'alcool secondaire, qui se forme avec un rendement de 40 pour 100 
environ, est accompagné de produits supérieurs, bouillant de 105° à 150° 
sous 9%"; ceux-ci renferment vraisemblablement du dicyclohexyléthane et 


9 


des composés résultant de la condensation du magnésien avec l’aldoi 
ou l’aldéhyde crotonique résultant de la polymérisation de l’aldéhyde 
employée. 

L'alcool cyclohexylpropylique secondaire, C°H''.CH°.CHOH.CH* est un 
liquide d’odeur assez agréable, peu soluble dans. l’eau, bouillant à 201-202° 
sous la pression normale. 

La cyclohexylacétone bout à 197° el possède une odeur à peine cam- 
phrée; elle forme un bisulfitique très peu soluble et une semicarbazone 


fusible à 182°, 5. 


La préparation des dérivés halogénés employés dans les deux dernières réactions 
a présenté quelques difficultés. 

SES ; à . . : 

Le chlorure d’hexahydrobenzyle se forme dans une certaine proportion lorsqu'on 

à | À Ë : 
chauffe l'alcool hexahydrobenzylique avec de l’acide chlorhydrique en vase clos; mais 

* 5° . . a . & É pp ., 
bien qu'il distille vers 161° et l’alcool à 182°, il est extrêmement difficile de fractionner 

y » ? A » . 
les deux corps. D'autre part, l’action du perchlorure de phosphore conduit surtout 
à des produits phosphorés. 

Le bromure ne peut pas non plus être obtenu à l'état de pureté par la méthode au 
tibromure de phosphore (loc. cét.); en effet les phosphites, qui se forment en même 
temps en assez grande quantité, sont partiellement décomposés par l’eau et l'alcool 
ainsi régénéré empêche absolument de rectifier le bromure dont le point d’ébullition 
est voisin de 1902. . 

Par à ’hexahydr z s i 

>: contre, a d’hexahydrobenzyle, CH. CH? 1, se prépare assez facilement, 
soit au moy = ‘ : Ne à 

oyen du tri-iodure de phosphore (Loc. cit.), soit en employant le phosphore 


———: 


(") Bull. Soc. chim., 3° série, t. XXIX, p. 1051. 


e 
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LES . 
rouge et l’iode. Les rendements obtenus sont, dans le premier cas, de 76 pour 100, 
ee le second, de 66 pour 100 de la théorie; la seconde méthode est la plus commode. 
L’iodure distille en brunissant légèrement vers 97°-99° sous 18"m-rgmm, 


L'alcool hexahydrobenzylique employé dans ces recherches à été préparé par la 
méthode de MM. Sabatier et Senderens, en suivant les prescriptions indiquées 
à propos de la préparation de l’alcool amylique racémique (1). Le rendement maxi- 
mum obtenu a été de 66 pour 100 de la théorie en partant du bromocyclohexane. 


CHIMIE AGRICOLE. — Sur l'absorption des carbonates alcalins par les compo- 


sants minéraux du sol. Note de M. J. Dunoxr, présentée par M. L. Ma- 
quenne. 


On sait que la terre arable jouit de propriétés absorbantes très actives 
à l'égard des alcalis et de certains sels. Mais, si l'expérience montre qu’une 
solution alcaline titrée s’appauvrit au contact du sol qui la reçoit, il ne 
s'ensuit pas que l’absorption se manifeste toujours de façon identique. 
Abstraction faite des cas d’insolubilisation ou de rétrogradation, qui sont 
dus à des précipitations chimiques, il y aurait lieu d'établir une distinction 
fondamentale entre l'absorption directe, caractérisée par ce fait que la sub- 
stance est fixée ou retenue sous son état primitif, et l'absorption indirecte, 
qui ne se manifeste à l’égard des alcalis qu'après une décomposition chi- 
mique préalable du sel employé, nécessitant la présence du calcaire ou 
d’autres composés terreux. De fait, en raison même de ces transfor- 
mations, on peut admettre que la fixation des bases alcalines n’est possible 
directement que si elles sont libres ou carbonatées. 

Comment s'effectue l'absorption des carbonates alcalins par les compo- 
sants du sol? Le sel estl fixé intégralement ou en partie? La base étant 
retenue seule, se produit-il un dégagement d'acide carbonique?- Voilà les 
questions que je me suis d’abord posées. 

Les matières humiques libres décomposent les carbonates alcalins à la 
manière des acides faibles, les éléments minéraux de la terre agissent-ils de 
même? Pour le savoir j'ai effectué une série de recherches avec le sable, 
l'argile, le kaolin, la silice, l’alumine et l’hydrate ferrique (?). 


(:) Comptes rendus, t. CXLI, p. 830. 

(2) Le sable fin et l'argile ont été extraits d’une terre de Grignon; l’alumine et 
l'hydrate de fer ont été préparés par précipitation à l’'ammoniaque; on a obtenu la 
silice en décomposant un silicate alcalin par un courant de gaz carbonique. 
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Les déterminations ont èté faites sur des poids connus de matière lavée, puis séchée 
à douce température; à part le sable fin, dont on a pris 208, tous les essais ont porté 
sur 48 de produit sec. É 

Celui-ci était placé dans un petit flacon, muni d’un tube à robinet, PS 
s'adapter à la trompe à mercure; après avoir ajouté quelques centimètres cubes d’eau, 
pour imbiber la matière, on introduisait verticalement dans le flacon un petit tube 
bouché, contenant 1°%* d’une solution normale de carbonate de potassium (1388 par 
litre). On faisait le vide, on fermait le robinet, puis on renversait le flacon pour 
répandre le carbonate de potassium sur la matière humide. Après un certain temps de 
contact les gaz étaient soigneusement recueillis à la trompe et l’on y dosait l’acide 
carbonique. 

11 a été effectué ainsi cinq déterminations successives, à des intervalles de temps 
compris entre 2 heures et 66 heures; voici les résultats obtenus pour l’ensemble de 
nos essais : x 

Acide carbonique recueilli. 


Kaolin (45) 


Sable in, pre 


Argile (45) Silice Hydrate Alumine 


normale. calcinée. (208). normal. lavé. (4). defer (4). (4s). 

mg mg mg mg mg mg ms LES 
shheures era ht 0,00 0,00 0,18 1 ,08 o,91 2,18 
16 na os CODE 0,00 0,36 0,00 0,74 1,68 4,07 
CRE DAS ME En put BAC 0,00 0,0% 0,18 0,99 1,84 5,90 
&o MUR PT LS TO OA OS 0,00 0,18 0,00 0,04 2,60 4,02 
OC DEMI IT OO NET 02 0,00 0,00 0,00 0,36 2,77 3,64 


Lotal”..UF0 00220 ,08 0,00 0,94 0,36 3,27 9,80 19,81 


L'examen de ce Tableau montre que : 

1° Les éléments sableux du sol, séparés par les méthodes d'analyse phy- 
sique, »’exercent aucune action décomposante sur les carbonates alcalins ; 

2° Le kaolin réagit trés faiblement, contrairement à ce que l’on aurait pu 
supposer de prime abord ; | 

3° La silice, méme desséchee, décompose à froid le carbonate de potassium, 
mais à un moindre degré que les autres éléments colloïdaux : 

4° Les hydrates de fer et d'aluminium réagissent trés énergiquement et 
l'action particulière de l’alumine est de tous points comparable à celle de 
l'argile. 

Cette expérience présente à nos yeux un double intérêt. D'une part elle 
fait voir que le pouvoir absorbant est avant tout un phénomène d’ordre 
chimique, comme le supposait Way et comme l'ont admis ensuite 
MM. van Bemmelen et de Mondésir. D'autre part, il semble que l’argile de 
nos sols arables, telle que nous l’en séparons par lavage, n'ait qu’une très 
lointaine ressemblance avec le kaolin, au moins avec celui que nous avons 
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employé : nous n’en sommes pas autrement surpris, étant données les con- 
ditions toutes différentes de l’évolution des éléments argileux. Incorporé 
au sol, le kaolin ne tarderait sans doute pas à subir de profondes modifica- 
tions physiques qui le rapprocheraient certainement de l'argile agricole. 

Enfin unejquestion se présente encore à l'esprit : en admettant que l'argile 
brute soit un silicate d’alumine hydraté impur, contenant des composés 
ferriques, de l’alumine libre et de la silice à l’état gélatineux, pourquoi son 
action, à égalité de masse, dépasse-t-elle en intensité celle de ses compo- 
$Sants, pris individuellement ou dans leur ensemble? Y 2-t-il encore dans 
l'argile agricole une substance que nous ne saisissons pas? Il serait témé- 
raire, présentement, de vouloir expliquer le fait en lui-même; je me contente 
de le signaler. 


Observations sur la Note précédente de M. J. Dumont, par M. L. MAQUENNE. 


Il nous paraît difficile de suivre M. Dumont lorsqu'il nous dit, en termi- 
nant sa très intéressante Communication, qu'il serait téméraire de vouloir 
expliquer les faits qu’il signale et que les propriétés absorbantes de l’argile 
peuvent être attribuées à quelque autre corps que nous ne saisissons pas. 
Tout porte à croire, en effet, que ces propriétés tiennent à la constitution 
chimique de l'argile et en sont une conséquence nécessaire. 

Une molécule d’argile renferme quatre oxhydryles fixés sur l’aluminium, 
dans la même situation que celle qu’occupent les six oxhydryles de l’alu- 
mine ordinaire : elle doit donc forcément posséder encore des propriétés 
basiques et des propriétés acides, celles-ci dominant sans doute sur les pre- 
mières à cause du voisinage d’un groupe pyrosilicique. Ce groupe, en 
s’hydratant, peut à son tour donner naissance à deux fonctions acides sup- 
plémentaires : l’argile doit par conséquent pouvoir contracter, avec les 
bases et avec les acides, des combinaisons vraisemblablement dissociables 
par l’eau. 

Ces considérations, parfaitement d’accord avec les analogies signalées 
par M. Dumont, sont aujourd’hui classiques et, pour ma part, je les enseigne 
depuis longtemps pour expliquer les propriétés absorbantes de l'argile 
vis-à-vis de la potasse et de l'acide phosphorique : elles intéressent d'autant 
plus la Chimie agricole qu’elles fournissent une interprétation rationnelle 
du rôle régulateur que joue la terre dans la distribution aux plantes et 
l'abandon aux eaux de drainage des éléments de fertilisation qui s’y trouvent 
ou qu’on lui donne sous forme d’engrais. 


CE, 
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ZOOLOGIE. — Sur le passage à travers les ganglions spinaux de faisceaux pro- 
venant des racines motrices et se rendant aux nerfs dorsaux, chez les Batra- 
ciens. Note de P. WinxTReBErT, présentée par M. Alfred Giard. 


L'existence de fibres motrices pénétrant les ganglions spinaux est facile à 
constater au moyen de coupes en série, colorées par les procédés habituels, 
chez les Urodèles et chez les Anoures. Elle surprend d’abord et paraît 
s'opposer à la conception classique; elle s'explique si l’on prend soin de 
suivre les faisceaux moteurs à travers le ganglion; ils restent, en effet, suf- 
fisamment compacts et visibles pour qu’on puisse affirmer leur continuité 
avec les nerfs dorsaux. Dès lors la structure seule du ganglion est boule- 
versée ;. les fibres motrices perforent de part en part le manteau fermé 
(Lenhossèk) (!) de cellules ganglionnaires placé autour de la racine sensi- 
tive et cette racine elle-même; ils se rendent à leur destination périphé- 
rique par la voie la plus directe, comme si les éléments du ganglion n'exis- 
taient pas. Les fibres sensitives qui vont aux mêmes nerfs se rassemblent en 
«es routes qui convergent aux mêmes points. 

On connaît depuis longtemps l’étroite liaison de la racine Cut et du 
ganglion; Lenhossèk a montré l’empiètement du ganglion sur la partie 
proximale du nerf mixte. 


I. Anoures : À. Rana viridis. — Les faisceaux moteurs allant aux ganglions spi- 
naux peuvent présenter des aspects différents suivant leur lieu d’origine. Le plus 
souvent, ils se détachent des racines motrices au moment du contact de celles-ci avec 
les ganglions; parfois les fibres de pénétration s’isolent déjà en une branche distincte 
juste au-dessus du ganglion; elles peuvent constituer enfin une véritable petite 
racine accessoire totalement indépendante depuis la moelle, mais qui, dans certains 
cas, s’adosse encore dans son trajet à la racine principale. L'origine médullaire de 
cette racine se fait à la partie latérale externe de la zone d'insertion motrice; son 
trajet est intermédiaire aux racines dorsale et ventrale, mais situé plus près de celle-ci; 
sa terminaison à lieu à l'extrémité postérieure du ganglion qu’elle aborde par sa face 
interne; un second faisceau ganglionnaire très court peut coexister avec elle. 

Dans le ganglion, les fibres motrices suivent, en général, deux chemins distincts, 
lun postérieur, l’autre antérieur; tous deux se dirigent en dehors et abou- 
tissent à la surface dans la région dorsale de la face externe. Le premier, plus large, 
reste cantonné à l'extrémité postérieure; l’autre, né parfois du premier, mais souvent 
distinct depuis la racine motrice, se rend à l'extrémité antérieure du ganglion et 


(1) Arch. f. mikr. Anat., Bd. XX VI, 18 
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passe souvent à travers les fibres. sensitives de la racine dorsale. Les deux chemins 
aboutissent aux deux nerfs dorsaux; ils se subdivisent qnand ceux-ci sont plus 
nombreux. 

Les nerfs dorsaux montent en dehors des apophyses articulaires, dans l’espace inter- 
transversaire ; ils donnent des fibres au muscle intertransversaire et passent dans les 
cloisons myomériques antérieure et postérieure qui encadrent le myotome correspon- 
dant. Les nerfs dorsaux de la dixième paire qui se dirigent en arrière passent sous le 
ganglion sans le traverser. 

B. Alytes obstetricans. — On observe les mêmes pénétrations et sorties de fibres 
motrices. La racine ventrale est plus intimement accolée encore au ganglion, et l’on 
voit des cellules ganglionnaires insinuées entre ses fibres. La racine accessoire peut 


pénétrer le ganglion par son extrémité antérieure. En arrière du faisceau postérieur 


intraganglionnaire, il n’y a souvent qu’un petit groupe de cellules nerveusés. 

IT. Uropëes : À. Salamandra maculosa. — Au niveau du plexus lombosacré, un 
faisceau se détache souvent de la racine motrice à mi-chemin de la moelle et du gan- 
glion; il plonge dans celui-ci par son hile interne; mais auparavant il envoie une 
branche au nerf dorsal interne; celui-ci présente souvent des cellules ganglionnaires 
autonomes et se place entre le périoste vertébral et le myotome. Dans le ganglion, le 
faisceau moteur se dirige en dehors et passe à travers les fibres de la racine dorsale; 
il se divise en plusieurs branches qui sortent vers l’angle antérodorsal de la face 
externe pour constituer les nerfs dorsaux externes. Ces nerfs coupent l’angle antérieur 
du myotome correspondant pour rejoindre la cloison myomérique adjacente. 

B. Siredon pisciformis. — Chez les jeunes larves examinées, on suit assez bien les 
fibres perforantes jusqu'aux nerfs dorsaux issus des ganglions. 


Conclusions. — 1° Il existe une pénétration partielle des racines motrices 
dans les ganglions spinaux; le faisceau perforant peut s’isoler vers la moelle, 
chez Rana viridis, jusqu’à former une racine ventro-latérale accessoire, 
intermédiaire avec deux autres racines et dont l’origine médullaire s’ob- 


serve à la partie la plus latérale et la plus externe de la région motrice. 


2° Les faisceaux perforants subdivisent la substance ganglionnaire et 
traversent souvent la zone des fibres sensitives. Ils constituent ainsi les 
racines motrices des ner fsidorsaux. Le nerf spinal sous-ganglionnaire, appelé 
nerf mixte, n’est que le sronc mixte des fibres ventrales. 

3° Les fibres qui constituent les nerfs dorsaux ont un trajet subordonné 
à la conservation de leurs rapports anatomiques; la traversée du ganglion, 
que ne gênent point les groupes de cellules nerveuses orientés latérale- 
ment, représente la voie la plus directe qu’elles puissent suivre vers leur 
terminaison périphérique; les nerfs antéro-externes des Urodèles ne par- 
viennent encore à la cloison myomérique antérieure qu’en traversant la 
corne antérieure du myotome; les nerfs postérieurs des Anoures, malgré 
l’empiétement du ganglion sur le nerf mixte (Lenhossèk) et la grande 
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. . 3 Ë 
obliquité du myotome, doivent toujours contourner en avant l’apophyse 
transverse quiilimite en arrière l’espace où ils sont situés. 


1 
PHYSIOLOGIE. — Action du sulfate d'hordénine sur les ferments solubles 
et sur les microbes. Note de M. L. Camus, présentée par M. Guignard. 


Le sulfate d’hordénine, qui agit sur l'appareil cardio-vasculaire, comme 
je l'ai précédemment indiqué (*), influence aussi l'appareil digestif et les 
sécrétions digestives; je montrerai ailleurs que les systèmes nerveux glan- 
dulaire et intestinal réagissent à l’alcaloïde comme le système nerveux car- 
diaque. Les glandes sécrètent sous l'influence d’une certaine dose d’alca- 
loïde et cessent de réagir à leurs excitants habituels quand l'organisme est 
sous l'influence d’une dose plus considérable de cette substance. 

J'indiquerai présentement les modifications que subissent les fermen- 
tations et les cultures microbiennes quand elles sont faites en présence du 
sulfate d'hordénine. | 

I. Action sur les ferments solubles. — J'ai étudié l’action du sulfate d’hor- 
dénine sur les fermentations qui se font par l'intermédiaire de la pepsine, 
de la trypsine, de la présure, de l’invertine, de la maltase. 


Pepsine. — La digestion de l’albumine coagulée par la pepsine est retardée par la 
présence du sulfate d’hordénine; le retard augmente avec la quantité d’alcaloïde. Si la 
digestion a été arrêtée avec une certaine dose de sulfate, on peut la faire repartir en 
augmentant la proportion de pepsine. 

Trypsine. — Le sulfate d’'hordénine agit sur le suc pancréatique kinasé comme sur 
la pepsine. 

Présure. — La coagulation du jait par la présure est aussi entravée par la présence ” 
du sulfate d’hordénine. Une solution de présure capable de déterminer en 3, 5 et 
7 minutes la coagulation d’une certaine quantité de lait renfermant 1, 1,25, 2,50 pour 
100 de sulfate d’hordénine ne fait pas coaguler, même en 24 heures, une égale quan- 
Uté de lait quand la proportion de sulfate est de 5 où de 10 pour 100. L’incoagulabi- 
lité du lait sulfaté à 5 pour 100 n’a rien d’absolu; par exemple, en employant o°%,5 
de présure à 0,6 pour 100 au lieu de o°®’,1, on voit la coagulation se faire en 10 mi- 
nutes; si l’on fait agir 1°%* de cette même solution de présure, la coagulation se fait en 
4 minutes. Il y a donc ici, comme dans le cas de la pepsine et de la trypsine, antago- 
nisme du sulfate d'hordénine et du ferment etil est intéressant de déterminer la nature 
de cet antagonisme. 


7,21 1 2 Me ne & 
J’ai constaté que la durée du contact du sulfate d’hordénine et de la présure n’in- 


(*) Comptes rendus, t, CXLI, 22 janvier 1906, p. 237-239. 
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fluence pas l’activité de celle-ci et de même que la durée d’action du sulfate sur le 
lait n’a pas d'effet appréciable. 


On devait se demander ce que devient le ferment dont l’action sur le 
lait est empêchée par une quantité convenable de sulfate d’hordénine. Si, 
par exemple, à 2° de lait sulfaté à 5 pour 100 on ajoute 0°", 1 de ferment 
à 1,2 pour 100, on ne voit à aucun moment la coagulation se produire, mais 
si, après 30 minutes de contact à 40°, on prélève 1°" du mélange et qu’on 
l’ajoute à 1°” de lait frais porté à 40°, on obtient la coagulation de ce nou- 
veau mélange en 1 heure 38 minutes. Le ferment n’a donc pas été détruit 
par le sulfate d’hordénine, il est resté simplement à l’état latent. 


La température optima pour l’action du sulfate d’hordénine et celle pour Paction 
du ferment ne coïncident pas; aussi péut-on aisément constater que le lait sulfaté, 
incoagulable à 40°, se coagule si l’on abaisse la température à 30°. 

Enfin on peut constater que des quantités trés considérables de sulfate d'hordénine 
sont incapables de détruire de très faibles quantités de présure., Après avoir soumis à la 
température de 40° un mélange de présure et de sulfate d’hordénine dans le rapport 
de 1 à 300, on constate que la présure est toujours capable de faire coaguler le lait si le 
mélange est dilué dans une quantité suffisante de lait pour que la proportion de sulfate 
y soit assez faible. Le sulfate d’hordénine n’altère donc pas le ferment et, s’il l'empêche 
d’agir, c'est vraisemblablement parce qu’il modifie le lait. Du reste le lait sulfaté de- 
vient coagulable par la chaleur et, à la température du laboratoire, il est précipité par 
une proportion de 5 pour 100 de ce sel. 


En résumé, il y a antagonisme du sulfate d’hordénine et du ferment, 
mais cet antagonisme est indirect, en ce sens que la coagulation et la non- 
coagulation dépendent de la prédominance de l’une des deux substances 
sur la matière coagulable. 

L'invertine, la maltase, la lipaséäidine ne sont pas arrêtées dans leur action 
par le sulfate d’hordénine. 

IT. Action sur les microbes. — J'ai recherché pour plusieurs espèces mi- 
crobiennés quelle était la proportion de sulfate capable d’entraver les cul- 
tures. 2 | 

Les espèces étudiées jusqu’à présent sont le Bacille.Coli, le B. d'Eberth, 
le Vibrion de Massaouah et le V. de Finkler et Prior. L’ensemencement a 
été fait dans du bouillon renfermant des proportions croissantes de 
sulfate, 

Le B. Coli et le V. de Massaouah ne cultivent plus en présence de 
4 pour 100 de sulfate; le B. d’'Eberth et le V. de Finkler et Prior en pré- 
sence de 5 pour 100 de ce sel. | 

L'action antiseptique du sulfate d’hordénine n’est pas due à une modifi- 
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cation de tension osmotique du milieu, je m’en suis assuré par des expé- 
riences comparatives faites avec du chlorure de sodium; tient-elle à une 
action de l’alcaloïde sur les substances assimilables du bouillon ou sur le 
protoplasma cellulaire ? 

Quelques expériences sont encore à réaliser pour résoudre ces questions, 
mais on peut dès maintenant se demander si la thérapeutique doit fonder 
quelque espoir sur l’emploi de l’hordénine. 

Je puis dire, d’après mes recherches, que, bien que la toxicité du sulfate 
d’hordénine soit très faible par ingestion, il ne semble pas que l’on puisse 
songer à réaliser avec cette substance l’antisepsie absolue du tube digestif. 
Un effet antiseptique partiel est seul à espérer, mais on doit se rappeler 
que cet alcaloïde agit aussi sur le système cardio-vasculaire, sur l'appareil 
digestif, sur les sécrétions et que ces propriétés pourront peut-être rendre 
d'excellents services dans le traitement des affections intestinales. 

Les études cliniques établiront donc la valeur thérapeutique du sulfate 
d’hordénine en tenant compte non seulement de ses propriétés antisep- 
tiques, mais encore de ses effets sur l’ensemble de l’organisme. 


PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Les proportions de chloro forme que contient 
le sang artériel pendant l’état d'anesthésie n’ont pas de rapport direct avec. 
les effets qu'elles produisent. Note de M. J. Tissot, présentée par 
M. Chauveau. 


Pendant l’état d’anesthésie, en dehors des modifications que la manière 
d’administrer l’anesthésique fait subir au taux de chloroforme dans le sang 
artériel, on observe les faits suivants : 

1° Pendant l’anesthésie avec les mélanges titrés, toute augmentation de 
la ventilation pulmonaire a pour effet d’élever rapidement le taux du chlo- 
roforme dans le sang artériel. 

2° Au cours d’une syncope respiratoire, le taux du chloroforme diminue 
progressivement dans le sang artériel; cette diminution est fonction du 
temps et de la vitesse de la circulation du sang. 

3° La proportion de chloroforme du sang artériel peut, sans provoquer la 
mort, devenir supérieure pendant 12 à 15 minutes et même plus à la dose 
mortelle pour le cerveau ou à la dose que contiendra le sang artériel au 
moment de la mort par le chloroforme. Voici un exemple du fait : 


Là = 0 me 
Sang artériel 12 m. 30 sec. avant la syncope mortelle... 98,9 pour 100% de sang 
» 6 minutes » “se 00 


» 
Dose mortelle dans le cerveau . 


Lane RS CT RES 57 pour 1008 de substance 
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4° Il n’y a pas de rapport direct entre les proportions de chloroforme du 
sang artériel et les effets qu’elles produisent. 


Exemple. — Dans une expérience, une proportion de 60" de chloroforme dans le 
sang a déterminé une syncope respiratoire qui a disparu spontanément, tandis que, 
6 minutes plus tard, une dose de 5o®8,7 provoquait la mort; la dose mortelle pour le 
cerveau était, chez cet animal, de 488,6. 


5° Il n’y a pas de rapport direct entre les proportions de chloroforme du 
sang artériel et les effets qu’elles exercent sur la pression artérielle. 
Exemple : 


PRESSION ARLES LES à M Pr A En Eee 19 4m Smm Gornm jun 
Proportion de chloroforme pour 100% de sang. 44m8,2 668,2 548,92 6os 


La courbe de la pression artérielle renseigne donc sur le degré d’intoxi- 
cation des centres nerveux mais non pas sur les variations des proportions 
de chloroforme dans le sang. 

6° Une proportion déterminée de chloroforme dans le sang artériel met 
un certain temps avant de produire son maximum d'effet. 

On vient de voir que, dès le début d’une syncope, la proportion de 
chloroforme diminue dans le sang artériel. Or, au moment de la mort, 
c'est souvent 2 minutes seulement après l’arrêt respiratoire définitif que 
se produit le fléchissement brusque de la pression artérielle indiquant que 
le cœur est frappé et que l’animal va mourir. Ce retard de 2 minutes 
représente le temps nécessaire à la diffusion du chloroforme du sang arté- 
riel aux centres nerveux pour la production de l'effet mortel. 

De l’ensemble de ces faits et de ceux contenus dans ma Note précédente 
résulte la proposition suivante : 

Ilr°y a pas de rapport direct entre les proportions de chloro forme contenues 
dans le sang artériel et les effets qu'elles déterminent; ces effets dependent, 
non pas de ces proporüons elles-mêmes, mais de la valeur des quantités de 
chloroforme que les lois de la diffusion permettent au sang artériel de céder aux 
centres nerveux. 

La valeur de la quantité de chloroforme qui diffuse du sang aux centres 
nerveux est fonction de quatre facteurs : 1° du temps; 2° du rapport entre 
les proportions respectives de chloroforme du sang et des centres nerveux ; 
3° de la vitesse de la circulation du sang; 4° de la nature des deux milieux 
en contact. 
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L'influence de la vitesse du courant circulatoire est démontrée par le fait 
suivant : : 

La différence entre les proportions de chloroforme dans le sang veineux 
et le sang artériel n’est que de 3% à 5" au début de l’anesthésie et lorsque 
la pression artérielle est élevée ; elle monte à 20" et 30% lorsque la pres- 
sion artérielle s’abaisse à un niveau très bas. Lorsque la pression artérielle 
est très basse, le sang cède aux tissus une quantité plus considérable de 
chloroforme parce qu’il y séjourne plus longteraps et parce que la quantité 
_de sang qui y passe pendant l'unité de temps est beaucoup plus faible. 

Le sens du phénomène de diffusion, qui se produit du sang aux tissus 
pendant l'administration du chloroforme, se renverse 1 ou 2 minutes après 
l'arrêt de l’inhalation de l’anesthésique et se fait dès ce moment des tissus 
au sang. L'expérience suivante le démontre : 


Expérience. — On maintient un animal anesthésié pendant 30 minutes, Avant de 
cesser l'administration du chloroforme on fait une prise de sang artériel et une prise 
de sang veineux ; puis on cesse immédiatement après l’inhalation et l’on fait des préle- 
vements de sang veineux et de sang artériel à des intervalles de plus en plus éloignés. 
Voici les résultats obtenus : 


Avant l'arrêt 4* après po ASS ch 4 3om oh 
duchlorof. larrèt. après. après. après. après. après. 
TE Je mg mg mg QUE mg mg mg 
Prop.dechlorof. } sang artériel. 53,2 28,4 1312 bre » » » 
; cm3 . É are 
dans 100% de | sang veineux. 48,1 324 16,2 T7 4,9 20 I 


Si l’on représente ces chiffres par deux courbes, on voit que leur inter- 
section, c’est-à-dire l’inversion du phénomène. de diffusion, se produit 
2 minutes après l'arrêt de la chloroformisation et que la proportion de 
chloroforme est à ce moment de 395, 5 dans le sang artériel comme dans 
le sang veineux. 

Ces résultats, joints aux faits que j'ai déjà signalés dans cette Note et 
dans mes Notes précédentes, nous amènent à une conclusion pratique im- 
portante. 

Pour éviter l'accumulation du chloroforme dans l'organisme, le meilleur 
procédé est de donner l’anesthésique de façon intermittente; ce procédé 
est précisément celui employé actuellement par la plupart des chirurgiens. 
La diminution rapide du chloroforme dans le sang artériel et dans le sang 
veineux permet ainsi de maintenir la proportion de chloroforme dans les 
centres nerveux à un Laux non dangereux et d’en éviter l’accumulation. 
Les faits que j'ai exposés expliquent la parfaite innocuité de la chloroformi- 
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sation pratiquée de cette manière et montrent que l’on évitera facilement 
les accidents en se rappelant : 

1° Qu'il faut donner l’anesthésique avec prudence lorsqu'il se produit 
une augmentation de la ventilation pulmonaire, surtout au moment de la 
période d’excitation ; 

2° Qu'il faut déterminer l’anesthésie lentement; 

3° Que, lorsqu'on administre le chloroforme par le procédé de la com- 
presse, il faut le donner régulièrement, goutte à goutte. 


PATHOLOGIE. — Contribution à l'étude de l'anatomie pathologique des cancers 


épithéliaux de la prostate. Note de MM. Morz ei Masewski, présentée par 
M. Guyon. 


Les tumeurs épithéïiales de la prostate sont formées soit de productions 
épithéliales alvéolaires (cancer alvéolaire), soit de productions plus ou 
moins alvéolaires, mais accompagnées ou précédées d’une néoformation 
de culs-de-sac glandulaires. Les glandes néoformées sont ordinairement 


beaucoup plus petites que les glandes normales de la prostate. Leur nombre, 


dans certains cas, esl très restreint (adéno-carcinome); dans d’autres cas, 
au contraire, il est considérable (adéno-épithélioma d’Albarran et Hallé). 
Ces deux dernières variétés constituent la grande majorité des tumeurs 
épithéliales de la prostate. 

Dans le cancer alvéolaire et dans l’adéno-carcinome, le stroma conjonc- 
tivo-musculaire de la prostate devient ordinairement scléreux. Dans 
l’adéno-épithélioma, cette transformation fibreuse ne se produit pas ou se 
produit très lentement. Comme le diagnostic clinique de la carcinose pro- 
statique se fait grâce à l'apparition du tissu fibreux dans l’intérieur de la 
olande, la conservation fréquente de la consistance normale de la prostate 
rend impossible le diagnostic clinique d’un grand nombre de tumeurs 
prostatiques. | 

La propagation ganglionnaire des tumeurs de la prostate est presque con- 
stante. Nos recherches à ce point de vue nous ont donné un résultat positif 
dans vingt-cinq cas sur vingt-six cas de carcinose prostatique diagnostiquée 
cliniquement dans le service de notre maître, M. le professeur Guyon. 

Les infiltrations cancéreuses des vésicules séminales ont été constatées 
dans vingt cas. Elles sont souvent beaucoup plus prononcées à gauche qu’à 
droite. 
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Le péritoine a été envahi par des productions néoplasiques dans trois 
Cas, 

Le rectum, qui dans la carcinose prostato-pelvienne est souvent entouré 
de masses cancéreuses, reste ordinairement intact. 

La propagation du néoplasme aux vertèbres et au pubis n’est pas rare. 

La vessie présente souvent des propagations néoplasiques. Nous les 
avons trouvées dans vingt cas sur vingt-six de carcinose prostatique dia- 
gnostiquée cliniquement. Cette infiltration peut se présenter soit sous la 
forme larvée visible seulement au microscope, soit sous la forme de pro- 
ductions visibles à l'œil nu. Quand la Lumeur n’a pas pris du côté de la 
vessie un développement considérable elle peut se présenter sous la forme, 
soit de petites nodosités plus ou moins ulcérées et disséminées sur le tri- 
gone, soit sous la forme des gros bourrelets qui soulèvent la muqueuse 
vésicale dont ils sont coiffés, ou enfin de petites tumeurs plus ou moins 
sessiles. Dans d’autres cas la tumeur infiltre et ulcère largement les parois 
vésicales. 

La propagation uréthrale a été constatée dans sept cas : dans deux cas il 
n’y avait que des végétations néoplasiques, dans quatre cas l’urèthre posté- 
rieur était profondément ulcéré et dans un cas il était presque complè- 
tement détruit. Le corps spongieux élait envahi dans trois cas. 

Les métastases ont été trouvées chez cinq malades : trois fois dans le 
foie, deux fois dans la plèvre et le poumon, une fois dans le rein et une fois 
dans le fémur. 


CHIRURGIE. — La trépanalion rolandique et la ponction ventriculaire 
dans l’arriération. Note de M. O. Laurenr, présentée par M. Lan- 
nelongue. 


Lorsque, le 30 juin 1890, M. le professeur Lannelongue préconisait, à 
l’Académie des Sciences, la trépanation dans la microcéphalie, il rendait le 
service le plus signalé en projetant de la lumière sur un domaine obseur, 
en s’attaquant au domaine si réfractaire de l’arriération. L'opinion domi- 
nante du jour est celle de l’abstention. Mais, sinous considérons qu’actuel- 
lement une large trépanation est souvent inoffensive, que le diagnostic des 
affections cérébrales est fréquemment imprécis et que l’action de l’inter- 
vention chirurgicale est bien nette dans certaines lésions inflammatoires 
d'ordre divers, nous pouvons déjà conclure, du simple examen des travaux 


SÉANCE DU 5 FÉVRIER 1906. 357 


parus sur l’arriération, que les indications de la nature et de l'étendue de 
l'intervention chirurgicale, dans ce cas, n’ont pas de netteté pratique suffi- 
sante et que de nouvelles études sont nécessaires pour mettre la question 
tout à fait au point. 

Au point de vue pratique, nous pouvons diviser les arriérés (l’ atrophie 
du cerveau étant mise a part) en deux grandes classes : arriérés essentiels, 
Jusaciables du traitement médico-pédagogique, et arriérés lésionnels, Justr- 
ciables du traitement médico-chirurgical. 

La différenciation peut être très difficile, mais il suffira, en général, de 
retrouver les signes de la méningite chronique, surtout de la méningite rolan- 
dique, de l’hydrocéphalie relativement peu développée, de l’exagération reac- 
lionnelle de l'écorce, dont la contracture musculaire est le À pe, et de l’atro- 
phie peu marquée du cerveau. 

L'arriération avec troubles sensitivo-moteurs indique la trépanation large des 
deux sillons de Rolando : celle-ci décongestionne la région dénudée et même 
le cerveau tout entier, décomprime celui-ci, atténue ou fait cesser une pres- 
sion Intra-crânienne parfois très élevée; elle agit à titre trophique en favo- 
risant le développement sensitivo-moteur et intellectuel; la taille et le poids 
sont favorablement influencés. 

I. La ponction et le lavage ventriculaire, également préconisés par Lanne- 
longue, pourront être combinés à la trépanation dans la méningite avec hydro- 
céphalie: la ponction diminue la pression excentrique et fait apparaître les 
battements du cerveau. Elle doit extraire 608 et même 1008 de liquide. 
Nous préconisons, après l’ablation du spina-bifida, la ponction ventriculaire 
plus ou moins fréquemment répétée à titre préventif de l’hydrocéphalre. 


Nous avons opéré une fille de 4 mois pour spina-bifida et, dans les 11 mois consécu- 
tifs, nous avons pratiqué huit séances de ponctions du cerveau. Le trocart est enfoncé 
par la fontanelle antérieure, à droite ou à gauche de la ligne médiane, à 4°* ou Gen, 5 
de profondeur; le stylet retiré, nous introduisons dans la canule du trocart une fine 
sonde en caoutchouc durci, ce qui facilite singulièrement l'écoulement du liquide. Nous 
en retirons d’abord 308, 4os ou 508, pour injecter ensuite 208 à 30$ d’eau ou de sérum 
artificiel tiède, mélangé de deux gouttes de teinture diode pour 208 de sérum, puis, 
seconde extraction de 308 à 5oë suivie d’un lavage 1iodé, 20ë environ de celui-ci étant 
laissés dans le cerveau. L'enfant avait une légère fièvre pendant 24 heures et tout ren- 
trait dans l’ordre sans convulsions. 


La trépanation rolandique bilatérale peut améliorer considérablement 
la maladie de Little avec athétose et tétanie généralisée, comme le prouve notre 
deuxième cas : 


Nous avons trépané toute la longueur des deux sillons de Rolando chez un garçon 
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de près de 10 ans, qui n’a jamais pu marcher et qui présentait, depuis la naissance 
Be. peut-on dire, des contractures spasmodiques de tous les muscles volontaires avec 
E. tétanie. L’amélioration est très marquée aux points de vue physique et intellectuel : il 
ne | s'exprime avec beaucoup plus de netteté et de facilité et ses réparties sont parfois 
30 t- très fines ; appuyé, il peut se tenir debout, de lui-même. Et, avant les trépanations, il + 
D était contorsionné dans les plus étranges attitudes par les contractures de tous ses | 
En: : - muscles volontaires et en agitation permanente. Le courant électrique appliqué sur 
D: les circonvolutions rolandiques pendant la séance opératoire a fait élever le membre 
supérieur à plus de 30% ou 40°". : 

Dans notre cas de maladie de Little, il existait nettement de la méningite de la con- É- 
vexité; la trépanation bilatérale et large a atténué d’une façon très marquée les con- | 
tractures et amélioré l’état général. 


4 


III. Nous avons guéri radicalement un enfant de 15 mois atteint d’hy- 
drocéphalie avec parésie des membres inférieurs. Nous avons, en deux 
Re: séances, après trépanation, placé et laissé à demeure deux drains dans le 
54 cerveau, de manière à faire communiquer les ventricules latéraux avec la 
cavité sous-arachnoïdienne, drainage ventriculo-sous-arachnoïdien (W atson- 


: x Cheyne). 


“LR Par une ouverture du crâne et de la dure-mère, à 3° au-dessus et en arrière du 
méat auditif, nous avons introduit un petit écheveau de crins de Florence d’un côté 
et, de l’autre, un faisceau de catgut, que nous regardons comme étant moins irritant,. 
L'enfant a présenté des signes de réaction légère; puis le calme s’est rétabli et l’en- 
15e fant est aujourd’hui guéri : il parle bien, marche facilement et est très intelligent. Ce 
LR cas est un exemple de tolérance du cerveau pour les corps étrangers. 


IV. La trépanation rolandique bilatérale, avec ponctions ventriculaires, est 
applicable, à titre palliatif, à certaines méningites chroniques graves el accom- 
pagnées de cris et d’agitation continue. 


Chez un enfant de 5 ans, atteint de méningite chronique et d'hydrocéphalie depuis 
l’âge de 5 mois, nous n’avions largement trépané les deux sillons de Rolando que dans 
le seul but d'amener la disparition des convulsions, de l'agitation continue de l'enfant 
qui était en mouvement perpétuel pour ainsi dire, et la disparition des cris, tous phé- 
nomènes rendant la vie de la mère intolérable. Ce résultat a été atteint immédiatement. 
Mais il y à plus : c’est que l'intelligence, que nous avions crue à jamais fermée, s’est 
quelque peu ouverte à la lumière, car, depuis la seconde trépanation, l’enfant donne 
la main lorsqu'on la lui demande et sourit. Nos interventions ont donc provoqué les 
premières manifestations intellectuelles. Si l’on considère que cet enfant, âgé de 5 ans, 
est malade depuis l’âge de 5 mois, il faut regretter que l'intervention ait été aussi 
tardive, Combien est grand aussi le retard de nos interventions chez Charles Toussaint, 


ES : atteint de maladie de Little cérébrale et soumis à nos soins vers l’âge de 10 ans seule- 
_ 500 ment. 


Eu terminant, je souligne une observation d’ordre général : j'ai vu un 
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très grand nombre d'enfants atteints de troubles psycho-moteurs aux degrés 
les plus divers de gravité et j'ai, dans certains cas, conseillé une interven- 
tion qui n’a pas été acceptée. Il m’est arrivé, d’autre part, d'intervenir sans 
résultat et j’ai eu deux morts. J'ai relaté des cas de succès ou d’améliora- 
tion accentuée ; j'aurais pu en relater d’autres. Et cependant ces enfants ont 
été soignés aux Enfants assistés, où le traitement consécutif, st utile : électri- 
sation, massage, etc., a été forcément irrégulier. J’estime donc que tout 
enfant arriéré doit être soumis à l'examen très minutieux d’un neuropatho- 
logiste, la superbe chirurgie d’aujourd’hui étant assez puissante pour arra- 
cher plus d’un de ces petits déshérités aux misères de la nuit intellectuelle. 


GÉOLOGIE. — Sur l'existence dé brèches calcaires et polygéniques dans les 
montagnes suüuées au sud-est du mont Blanc. Note de MM. Kairrax ct 
P. Lory, présentée par M. Michel Lévy. 


De récentes explorations dans la portion des chaînes intra-alpines qui 
s'étend de la Tarentaise au Valais et qui se trouve comprise entre la Lée 
(l’Allée) Blanche, le val Veni, les vals Ferret italien et suisse au Nord- 
Ouest, le Petit Saint-Bernard, Courmayeur, le Grand Saint-Bernard, 
Liddes et le val de Bagnes au Sud-Est, nous ont permis de constater le 
grand développement que prennent dans cette zone de nos Alpes, entre la 
Tarentaise et le Valais, des formations bréchoides semblables à celles que 
l’un de nous a décrites, en collaboration avec M. Révil, en Maurienne et 
dans les environs de Moutiers en Tarentaise. 

La région ainsi délimitée, à laquelle appartiennent notamment les massifs 
du Crammont, du mont Chétif, de la Saxe, de la Grande Golliaz, du mont 
Ferret, col de Fenêtres, des Échesses et du Six-Blanc possède une structure 
isoclinale (avec pendage Sud-Est) très régulière et peut être considérée 
comme une zone de racines ; elle est comprise entre le massif cristallin du 
mont Blanc au Nord-Ouest et la zone houillére à sédiments plus ou moins 
métamorphiques (schistes de Casanna, pseudogneiss, etc.) au Sud-Est. 

Nous avons pu y reconnaître dans la partie Nord-Ouest une zone de 
sédiments à facies dauphinois et, dans la partie Sud-Est, une bande paral- 
lèle de terrains à facies briançonnais; c'est dans cette dernière que se 
montrent d'importants bancs de brèches parmi lesquels il y a lieu de dis- 


tinguer : 


a. Des brèches à ciment calcaire largement développé et fragments de calcaires jau- 
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nâtres et noirâtres, identiques à la brèche du Télégraphe dont lun de nous a établi l'âge 
x liasique en Maurienne et Tarentaise, horizon devenu aujourd'hui classique dans les 
| Alpes françaises. Comme cette dernière, ces brèches sont indéniablement liées au Lias 
< avec les bancs duquel elles alternent. On peut les observer au nord-ouest du 
r< Mayentzet de Bagnes, dans la partie supérieure de la Combe de Là, sur les pentes du 
. mont Ferret, près d’un des lacs de Fenêtre, etc. 

b. Des brèches polygéniques, remarquables par l’abondance des galets de mica- 
schistes et de roches cristallines associés à des fragments calcaires, ainsi que par un 
ciment plus siliceux. Parmi les débris englobés figurent quelques fragments de cal- 
caire zoogène probablement liasiques. 

Ces dernières brèches sont identiques à celles dont l’âge éogène a été reconnu aux 
environs de Moutiers par l’un de’nous, en collaboration avec M. Révil, puis confirmé 
par M. Marcel Bertrand. 

Elles se montrent très développées dans le massif du Crammont (Arpvielle), puis à 
l’est de la Seigne et des Mottets. Au nord-est des Chapieux elles constituent, avec des 
alternances de schistes et de calcaires siliceux d'aspect gréseux, une puissante masse 
(synclinale) limitée à l'Ouest par des dépôts triasiques (Jeloge) et à l'Est par des 
schistes liasiques lustrés avec masses de roches vertes intercalées (vallée du Versoyen). 
Une étude ultérieure nous montrera si cette importante formation bréchoïde, qui 
occupe en Italie de notables surfaces (Crammont) et qui figure, sans doute à tort, sur 
la feuille Albertville de la Carte géologique de France, comme schistes lustrés supé- 
rieurs ou jurassique moyen, doit être définitivement rattachée à l’éogène. 
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Si l’on réfléchit qu'il s’agit ici d’une zone de racines bien caractérisée, 
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dans laquelle l'existence de nappes ou de lambeaux de recouvrement peut 
“16 être a priort absolument écartée, et que l’on rapproche ce fait de la pré- 
sence de deux séries de brèches fort analogues, sinon identiques, à celles 
que nous venons de décrire, dans les lambeaux et nappes de charriage des 
zones externes des Alpes (massif du Sulens, Chablais, Préalpes suisses), 
on est amené à conclure que vraisemblablement l’origine (‘) d’une partie 
au moins de ces nappes à brèches exotiques doit être cherchée, soit dans 
la zone de racines en question, située entre le mont Blanc et la grande 
bande houillère, plus ou moins métamorphique, qui court du Petit au 
Grand Saint-Bernard, soit dans le voisinage immédiat de cette même zone. 


ee 


(*) On ne saurait trop se pénétrer, lorsqu'on procède à la recherche des racines 
des nappes charriées, de cette considération que la plupart des assises qui composent 
ces nappes ont beaucoup de chances, étant les plus élevées de la série, de ne plus 
3 exister dans les racines anticlinales profondément décapées par l'érosion, ou de ne s'y 
; rencontrer qu’à l’état d’intercalations synclinales secondaires et peu importantes. Les 
terrains prédominants appartiennent nécessairement dans la nappe charriée à des 
5 étages plus récents que ceux qui prédominent dans la zone des racines. 
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PHYSIQUE DU GLOBE. — Resultats des observations magnétiques, faites 
à l’Observatoire d'Athènes, pendant les années 1900-1903. Note de M. D. 
Eçainiris, présentée par M. Lœwv. 


Pendant les trois derniers siècles, plusieurs observateurs étrangers, de passage ou 
en mission scientifique en Grèce, ont effectué dans différentes régions du pays bon 
nombre d'observations magnétiques. Mais, jusqu’au milieu de l’année 1809, on n’y a 
jamais poursuivi, d’une façon régulière et continue, la détermination des éléments du 
magnétisme terrestre. On ne possédait, en effet, jusqu’à cette époque, que de rares 
déterminations isolées, faites sur quelques points, en grande partie maritimes, du 
pays. Ces observations, effectuées dans un but qui n’éxait pas purement scientifique, 
non seulement n'étaient pas complètes et ne s’étendaient que sur une partie déterminée 
de la Grèce, mais, en outre, la plupart d’entre elles ne possédaient pas l'exactitude 
nécessaire à une étude précise. 

Dans la seconde moitié du siècle passé on a effectué, dans plusieurs points de la 
Grèce, quelques observations magnétiques complètes et précises; on doit mentionner 
trois missions de la marine française et un petit nombre d’observateurs. 

Parmi les observateurs étrangers, MM. de Bernardières, d’Abbadie et Hartl sont les 
seuls qui aient fait des observations complètes. Les observations des officiers français, 
MM. Lephay et Le Cannellier, qui comprennent la déclinaison et la composante hori- 
zontale, sont faites de même avec beaucoup de soin. 


En 1899 nous avons fondé, à l'Observatoire d'Athènes, un service 
magnétique; les instruments affectés aux mesures des valeurs absolues 
sont : un #héodolite-boussole et une boussole d'inchinaison, moyen modèle, 
fournis par M. Chasselon; pour les variations des éléments magnétiques, 
nous avons installé dans un pavillon magnétique, construit sur la colline 
de l'Observatoire, le magnétographe de M. Mascart, fourni par M. Car- 
pentier (!). 

Nous allons donner ici un résumé des résultats de nos observations 


(1900-1903). 


Moyennes annuelles des éléments magnétiques. 


Éléments. 1900. 1901. 1902. 1903. 
Déclinaison. ...... beat 27 5°34!,14 5° 26/,65 592089 
Inchaison+ #6... DAT SET DD ,7 020 ree 


(1) Tous ces instruments ont été construits avec beaucoup de soin, sous la surveil- 
Jance de M. Th. Moureaux, à qui nous adressons d’ici même tous nos remerciments. 
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362 ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Éléments. 1900. 1901. 1902. 1903. 
Comp. horizontale.  0,26063 0,26090 0,26 141 0,26114 
Comp. verticale... .0,33514 0,33541 0,33041 0,33508 
Comp. Nord...... 0,25034 0,29 967 0,26023 6,26001 
Comp. Ouest.....  0,02991 0,02932 0,02480 0,02429 
Force totale...... 0,42456 . o,42494 0,42536 0,42482 
.: Pour déterminer les heures précises des maxima et minima diurnes de 


la déclinaison, de la composante horizontale et de la composante verticale, 
nous avons pris dans chaque mois les Jours calmes, de dix à quinze, pour 
lesquels les courbes des enregistreurs présentent une allure bien régulière ; 
les caractères que présente la marche moyenne diurne des différents élé- 
ments magnétiques sont résumés ci-après. 

La déclinaison présente deux maxima et deux minima diurnes. Le 
maximum principal se produit vers 13" et le minimum vers 8,5; le 
maximum secondaire a lieu vers 3,8 et le minimum secondaire vers 23,1. 
L'heure du maximum principal est presque constante pendant toute l’année, 
tandis que celle du minimum principal varie de 8h environ en été à 9",5 
environ en hiver. L'heure du maximum secondaire est presque aussi variable, 
tandis que celle du minimum est, au contraire, plus constante. L’ampli- 
tude de l’oscillation principale est, en moyenne, d'environ 6’; elle varie de 
8’ en été à 3’ en hiver. 

La composante horizontale présente aussi une double oscillation diurne. 
Le maximum principal a lieu vers 13" et le minimum vers 9", 5 ; le maximum 
secondaire se produit vers 6°,2 et le minimam vers 17,5. L'heure du 
maximum principal est très variable; de 15" en été à ro" environ en hiver; 
les heures des trois autres valeurs extrêmes sont assez constantes. L'ampli- 
tude de la variation principale est d'environ 0,00037 ; elle diminue environ 
de 20 unités du 5° ordre décimal de l’été à l’hiver. 

La composante verticale présente aussi une double oscillation diurne. Le 
maximum principal a lieuâvers 12° et le minimum vers 7"; le maximum 
secondaire se produit vers 4},6 et le minimum vers 21,5. Les heures de 
ces valeurs extrêmes ne sont pas très variables; surtout celles du maximum 
principal et du minimum secondaire sont assez constantes. L’amplitude 
de l’oscillation principale est en moyenne de 0,00032 environ; elle diminue 
de 20 unités à peu près du 5° ordre décimal de l’été à l'hiver. 

Les courbes moyennes de l’inchnaison, construites d’après les valeurs 
moyennes horaires, montrent un maximum vers 10' et un minimum vers 
minuit. La variation diurne de l’inclinaison est en moyenne de 2’ environ ; 
elle diminue de 2’, 5 en été à r”,5 en hiver. 
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La composante Nord présente une double oscillation diurne. Un maximum 
principal se produit vers 13* et un minimum vers 182; un maximum secon- 
daire a lieu vers 6" et un minimum vers 10. L’amplitude de l’oscillation 
principale est de 0,00040; elle diminue de l’été à l’hiver de 20 unités à peu 
près du 5° ordre décimal. 

La composante Ouest présente une double oscillation diurne. Un maximum 
principal se produit vers 13" et un minimum vers 19°; un maxim um secon- 
daire a lieu vers 4", et un minimum vers minuit. L'amplitude de l’oscilla- 
tion principale est de 0,00050; elle diminue de 4o unités du 5° ordre dé- 
cimal de l'été à l'hiver. 

La force totale présente une double oscillalion diurne, Un maximum prin- 
cipal se produit vers 13° et un minimum vers 16?; un maximum secondaire 
a lieu vers 6° et un minimum vers minuit. L’amplitude de l’oscillation prin- 
cipale est d'environ 0,00095; elle diminue de 25 unités à peu près du 
5° ordre décimal de l'été à l’hiver. 


Depuis le 28 octobre 1902, on envoie du Phalère à Athènes, au moyen d’un conduc- 
teur aérien, qui passe à une distance de 354" de l'Observatoire, un courant pour l’éclai- 
rage électrique de cette ville. Le transport de cette énergie électrique n’a produit aucun 
trouble sensible sur noscourbes magnétiques. 

Malheureusement cet état de choses n’a pas continué; le chemin de fer du Pirée 
fut remplacé, en 1904, par un tramway électrique, dont le courant n’a produit aucun 
effet sensible sur la courbe du bifilaire, mais trouble beaucoup celle de l’enregistreur 
de la composante verticale et un peu celle du déclinomètre. Les courbes de la compo- 
sante verticale sont inutilisables pendant tout le temps du fonctionnement du 
tramway. 

Par suite de cet état de choses nos observations magnétiques directes sont faites 
vers 2 du matin, lorsque le tramway ne fonctionne plus. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Extrait d’une lettre du P. CxrErA. 


Le mercredi 31 janvier, entre 3h47®1$ et 6 p. m. temps de Greenwich, le micro- 
sismographe Vicentini de l’observatoire de l’Ebre a enregistré un tremblement de 
terre. 

Les grandes oscillations ont eu lieu à 415" et la phase maxima à 4h20o®, La com- 
posante Est-Ouest a enregistré les oscillations de beaucoup les plus grandes. 

Le même jour on a enregistré une perturbation magnétique et une autre parallèle à 
celle-ci dans les courants telluriques; les plus grandes déviations se sont produites 
vers 10b p. m. Ces perturbations seraient en rapport avec l’activité remarquée dans le 
disque solaire. 


ee 
; ACADÉMIE DES SCIENCES. | 6 
PHYSIQUE DU GLOBE. — MM. Dar et PauLIN adressent de Grenoble, 


« 


à la date du 31] janvier, la dépêche suivante : a “1 


: Sismographe Kilian-Paulin a enregistré aujourd’hui, à 4*4"30* soir méridien Paris, 
secousse sismique direction Sud-Sud-Est. ë JE ; 


, 


l 


“ 


M. Don Simon: adresse une Théorie de l aéroplane, dans son application à à 


la navi galion aérienne. 


e< 


M. Enwonp Seux adresse une Note Sur un mode de construction des plans 
aéroplanes, permettant d” augmenter, dans de notables PROQ RQ Lan valeur 
sustentalrice. US 


(Ces deux Notes sont renvoyées à l’examen de la Commission 
d’Aéronautique.) 


A 4 heures et quart, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 4 heures et demie. 


